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PRÉFACE 


En pubKant cette Grammaire hébraïque, je dirai 
en peu do mots à quelle occasion elle voit le jour, quel 
est Tobjet que je me suis propose, et le plan que j*y 
ai suivi. 

Âltaché comme professeur d'hébreu à TEcoIede 
Théologie fondée par la Société évangélique de Ge- 
nève, je sentis le besoin de ramener renseignement 
a certaines règles simples qui continssent dans un or- 
dre systématique Tcssentiel de la matière à enseigner, 
et qui, par le double avantage de leur clarté et de leur 
précision, facilitassent autant que possible au jeune 
hébraïsant Tétude de cette langue antique. 

Je traçai quelques ébauches qui sont devenues plus 
tard les cadres de cette Grammaire. 

Mes amis, voyant mes, élèves se livrer avec succès 
et avec plaisir à une étude qui a la réputation d'être 
rebutante, pensèrent que la publication, de mon tra- 
vail , lorsqu'il serait développé convenablement et ré- 
digé d'une manière conforme au génie de la langue 
française, pourrait faire quelque bien, même au-delà 
du cercle auquel il était d'abord destiné. 

En même temps, 1 édition de la Grammaire hébraï- 
que employée jusqu'à ce jour se trouvant épuisée, el * 
son respectable auteur, occupéd'autrcs objets d élude» 
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ayant laissé peu d'espoir qu'il retouchât jamais son pre- 
mier travail , j'ai cru devoir céder aux offres aussi 
honorables que généreuses de la Société Evangélique» 
et j'ai entrepris la publication de cette nouvelle Gram^ 
maire. 

Le but que je me suis proposé dans ce travail, j'ose 
le dire, n*a rien eu d'égoïste. Je n'ai pas voulu m'en- 
gager dans des détails qui n'eussent fait qu'éblouir 
inutilement les yeux du lecteur par un appareil d'é- 
rudition. Je me suis abstenu de nouvelles hypothèses 
plus ou moins ambitieuses ,' qui n'eussent point avancé 
la connaissance de la langue chez ceux qui l'étudicnt. 
Je voulais être utile. 

D'un côté , j'ai voulu n'être pas tellement bref et in- 
complet , que mon travail ne servît que pour les pre- 
miers mois d'étude ; et d'un autre côté je n'ai pas non 
plus voulu faire un volume qui rebutât l'étudiant par 
son étendue, et qui n'arrivât tout au plus que dans 
les mains du maître. Les connaisseurs savent combien 
il est difficile de garder ce juste-milieu sans nuire à la 
saine proportion des parties. Je me suis au moins ef- 
forcé de remplir les trois conditions principales que 
je m'étais imposées, celles d'être clair, précis et 
complets 

Je n'ai pas songé à travailler d'après un nouveau 
système , et cela pour de bonnes raisons. Si je désirais 
que mon travail fût accueilli favorablement cl fît quel- 
que bien, la roule que j'avais à suivre m'était tracée 
• d'avance. Je n'ai pu ni n'ai voulu abandonner le système 
dont les bases avaient étç déjà posées |tar les grammai- 
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riens juifs , système qu^ont perfectionné les savons de 
l'Eglise protestante , d^ahord les deux Buxtoefs , par 
la manière mieux appropriée dont ils Tont exposé , et 
plus tard le savant Gesemius par son excellente méthode. 

Ce n*est pas qu'une philosophie de la langue hé- 
braïque n^exigeât peut-être un plan différent; mais 
toujours est-il vrai que pour renseignement aussi bien 
que pour Tétude de cette langue , le système que nous 
avons suivi constate sa supériorité* 

Les connaisseurs se convaincront bientôt que j'ai 
procédé avec indépendance , et que je n*ai cependant 
point perdu de vue les meilleurs grammairiens anciens 
et modernes, soit lorsque je les ai suivis» soit quand je 
m en suis écarté. 

' Parmi les grammairiens modernes , je crois surtout 
devoir mentionner mon ami Roo. Stier, dont la 
grammaire unit à la qualité d'être le plus complètement 
détaillée» celle de la plus grande précision et de Tordre 
le plus logique. 

• La lexicographie étant devenue dans ces derniers 
temps l'objet d'une grande application , et des talens 
distingués s'y étant voues dans l'intérêt de la langue 
hébraïque, nous avons pu renvoyer le lecteur aux 
lexiques , pour beaucoup d'objets qui , sans cette cir- 
constance , auraient dû trouver leur place dans notre 
Syntaxe (i). 

Je finis en priant ceux qui voudront faire de mon 

(I) Par ex. pour ce qui concerne le rapport da verbe avec son 
objet,. la composition des particules , etc. 

Outre les lexiques recommandés pages 247 de la Grammaire, 
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travail une critique publique ou particulière , de vou- 
loir bien se rappeler les principes qui m'dnt dirige 
moi-même et que je viens d'exposer. Je pense aussi 
qu*on pardonnera sans peine les germanismes qui 
ça et là seraient échappés à l'attention de mes amis 
français. 

Je recommande cet écrit aux jeunes amateurs de la 
littérature hébraïque en leur rappelant un principe 
dont la vérité se fait surtout sentir dans l'étude de Thé- 
breu : On rie connaît bien que ce qu^on connaît en 
détail. 

Veuille ce Dieu qui nous a transmis ses divins ora- 
cles dans la langue à la connaissance de laquelle ce li- 
vre est consacré, multiplier et bénir le zèle qui se ma- 
nifeste aujourd'hui pour rétudeimmédiat&de sa parole! 
Et puisse ce livre, en servant à ce but sacré, contribuer 
à Favancement di; règne de notre Seigneur Jésus^ 
Christ! ' 

Bâle , décembre 1837. 

S. PRÈI5WERK, V. D. M. 



Doas rendons encore le lecteur attentif à deux ouvragées plus con - 
sidérables, qui se publient en se moment : 

G. Gesenii Thésaurus philologicus criticus linguœ hebrœœ 
et chaldœœ Veteris ^estamenti, Lipsiœ apud VogeL 

Concordantiœ sacrorum Veteris Testament i Ubrorum he- 
hraïcœ et chaldaïcœ ; edidit JuLius Fuerst, Lipsîœ apud 
Tauchnitz, 
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CHAPITRE PREMIER. 


DE$ LAMGUE5 SÉMITIQUES EN GÉNÉRAL. 


I . La langue hébraïque , dont nous nous occupons 
proprement , est dans une étroite affinité avec plu- 
sieurs autres dialectes qui forment avec elle une sou- 
cbe commune. Ordinairement on comprend ces langues 
sous la dénomination collective de langues orientales 
ou sémitiques. La dénomination de langues orientales 
est déjà en usage du temps des Pères de TEglise , et 
elle se trouve nommément dans Jérôme. Cependant 
cette désignation embrasse trop, et surtout de nos 
)Ours, où nous connaissons beaucoup de langues qui 
se parlent dans Forient , sans appartenir à la souche 
hébraïque. Cest pourquoi on a commencé , dans ces 
derniers temps , de donner à ces dernières le nom de 
langues sémitiques^ parce que la plupart des peuples 
qui les parlaient descendent de Sem (Gen. X, 21 et 
suivans). Quoique ce nom soit assez commode et assez 
juste, nous ne devons pourtant pas oublier qu'il 
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est aussi d'un côté trop étendu et de Tautre trop 
restreint , cat les Phéniciens et les Canaanéens par- 
laient un dialecte sémitique, tout en descendant 
de Çhfun (Gen,.X». 6, i5, etc. ), ts^ndis que les des- 
cendans à'Elarn^ fils premier-né de Sem (v. 21 et 22) 
n'avaient point une langue en affinité avec la langue 
hébraïque. 

2. Les points pai* lesquels les langues sémitiques dif- 
fèrent essentiellement des langues occidentales , sont 
à peu près les suivans. On rencontre dans ces langues 
un grand nombre de sons gutturaux ^ que nous ne 
pouvons pas imiter, lors même que leur prononciation 
particulière s'est conservée jusqu'à nous. La racine 
de la plupart des mots est dissyllabe^ et se trouve dans 
le verbe. Le pronom personnel , quand il se présente 
dans les cas obliques, ou quand il sert de pronom 
possessif, se raccourcit en un suffixe^ lequel s'attache 
au verbe, au nom et aux particules. Le verbe n'a que 
deux formes de temps. Le rapport du génitif est 

< » « 

exprimé par une modification particulière du nom 
régissant , qui est connu sous le nom à' état construit 
(op regiminis). En outre, la grande simplicité de 
leur syntaxe forme un caractère de ces langues, prin- 
cipalement d^ l'hébreu ; elles se contentent ordi- 
nairement de faire suivre une phrase d'une autre 
phrase, sans les rendre dépendantes ou subordonnées. 
Pource qui concerne TécnVare, les langues sémitiques 
ont ceci de particulier, qu'elles s'écrivent, à l'exception 
de Y éthiopien » de droite à gauche , et qu'elles ne re- 
gardent comme lettres que les consonnes , tandis que 
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les signes des voyelles sont {llacés ccMnme une espèoc 
de signes auxiliaires au-dessus, au*de4ans et au-des<f 
sons des lettres. L'alphabet des difiéreos genres d'écri- 
tures sémitîques.'peut être aussi à l'exception de T^Aza* 
pien^ tiré son origine des anciens caractères que nous 
connaissons sous le nom d'anciens caractères phéni- 
ciens» 

3. Parmi les différens dialectes sémitiques, celui 
qui se parlait au nord et à lest du pays des Hébreux; 
est le dialecte araméen^ dont . Tétymologic est DHMt 
Aram^ nom quia désigné un fils de Sem (Gen. X, 
21, 22), et plus tard toute la Syrie. La dénomination de 
langue araméehne pour désigner ce dialecte se trouve 
déjk dans T Ancien Testament , 2 Roiç XVIII , 26 (Es. 
XXXVI , II), où les officiers d'Ëzéchias prétendent 
connaître T'^ÛIfct, VArameen. 

De toutes les langues sémitiques, la langue aram^<^/i7»â 
est la plus rude, la plus pauvre et la moins développée» 
Une preuve qu'elle était parlée dans la Mésopotamie 
(Dnna D1«; D1« nS), cest le nom (KFinTiJ 1^) 
que Laban donne au monument que Jacob avait érigé, 
nom qui est tout-à-fait pris de la langue araméennc ; 
et ce qui prouve qu'elle était aussi en usage à Babylone^ 
lorsque l'empire babylonien flbrissait , c'est surtout 
le livre du prophète Daniel, notamment chapitre 

11,1^4. 

De cette langue araméenne^ il ne nous est point resté 
de monumcns qui aient été composés par des Syriens 
ou des Babyloniens indigènes. Tout ce que nous possé- 
dons se trouve dans la Bible et dans les écrits juifs 
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(chaidéen), ou appartient à lepoqoe chrétîenoe pa(i<^ 
tërieure (syriaque). 

Ainsi donc, pour nous et nos observations, XcKta^ 
méen se subdivise en chaidëen et en syriaque* 

4* La dénomination de langue chaldéerme a été 
donnée au dialecte arameen parlé à Babylone , parce 
que c'étaient les Chatdéens qui avaient le pouvoir à Ba- 
bylonne et que la dynastie de Nébucadnézar était «ne 
dynastie chaldéenne. Mais ce nom est inexact , car le 
chaldéen proprement dit , c'est «^à-dire la langue pro* 
pre des Chaldéens , dont ii est fait mention, Dan .1, f^^ 
sous le nom de D'^'ltSâ V^.' langue des Chaldéisns , 
était , comme on peut aisément le voir par les noms 
propres chaldéo- babyloniens (IST^IDSS) ISSfettS/D^Sv 
etc.), une langue tout-à-^fait étrangère à la souche 
sémitique; de sorte qu'au lieu de désigner par cAa/Jé^n 
le dialecte en question , on devrait l'appeler le dialecte 
babylonien. 

De ce dialecte chaldéen ou babylonien^ nous ne 
possédons point de monumens nationaux ; tout ce qui 
nous reste de cette langue se trouve dans la Bible 
(Jérém. X, ii; Dan. Il, 4— VII, 28; Esdr. IV, 8— • 
VI, 18; VII, 12-26), dans les traductions et para- 
phrases juives, dîtes Targums (*|*'!D15"]I21, c est-à-dire 
traductions), dans les écrits des rabbins et dans des 
liturgies juives. 

Il est difficile de déterminer à quel point Thébreu 
peut avoir influé surle babylonien ou le prétendu chal^' 
déen^ et jusqu'à quel point le dialecte de Babylone 
s'est conservé pur dans les monumens dont nous ve- 
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Dons de parier. Cest le cfaaldéen de la Bible qui se 
rapproche le plus de Thëbreu (i). 

5. La langue syriaque ou aramienne proprement 
dite, n'est connue de nous que depuis 1 ère chrétienne, 
où une littérature ecclésiastique et chrétienne corn*- 
mença à se former dans une version du Nouveau 
Testament [ connue sous le nom de Peschito (2)] , 
Haute vers la fin du 2"^ siècle , et bientôt suivie 
d'une version de T Ancien Testament. Cette littérature 
prit un certain essor principalement depuis Ephrem, 
célèbre père de T Eglise syrienne , et théologien 
du 4*"' siècle. Après Tinvasion des Arabes maho- 
métans ( depuis le 7™^ siècle ) le syriaque commença 
â faire place à V arabe , et déjà au i3™^ siècle il avait 
disparu comme langue vivante. Mais il s'est conservé 
comme langue ecclésiastique presque dans toutes les 
sectes chrétiennes de Torient. Ce sont les Maronites 
du Liban qui s'occupent le plus de Tétude du syrien 
que^ et qui s'en servent comme langue savante et 
écrite. 

(1) Poar Tétade des chapitres chaldéens de la Bible, nous 
recommandons la grammaire de Winer , dont une traduction en 
français a paru sous le titre de Grammaire chaldaîque , tant pour 
le chaldéen de la Bible que pour celui des Targoumim^ par G, B. 
WiNUR^ traduite de Vallemand par Fjllet; Genève, Abr. 
Cherbuliez, libraire; 1836. 

(^) Ni!3^t9&f ^ui ^^Qt ^îre la simple^ laquelle rend le sens lit- 
téral, opposé aux traductions paraphrasliques et aux eomnicn* 
taires allégoriques de tette époque. La racine 2}Q7B ^ 1^ même 
sens dans le Talmud et chez les rabbins. 
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6^ Dans le sud de la Palestine florissait et fleurit 
encore une autre branche du tronc sémitique : la 
langue arabe. Nous ne savons rien de cette lan- 
gue ni de sa littérature dans le temps antérieur à 
rère chrétienne. Quelques pièces de poésies du 
temps avant Mahomet sont parvenues jusqu'à nous» 
La littérature arabe qui plus tard fut si féconde 
prit naissance au commencement du 7"^^ siècle « 
avec Mahomet et la rédaction de son Coran (i). 
La littérature des arabes, ainsi que leurs sciences, se 
maintint dans son éclat en Espagne jusqu'au i4°°^ siè- 
cle, tandis que presque en m.ême temps, dans TArar 
rabîe , la Syrie et l'Egypte , Y arabe vulgaire remplar 
çait l'ancien arabe écrit. Le premier se rapproche 
plus de l'hébreu et de l'araméen que le second qui est 
la langue des savans. 

La langue arabe est l'inverse de Varaméen. Elle 
est douce , riche en voyelles et en formes. 

Aujourd'hui encore Varabe est la langue vivantç 
de plusieurs millions d'hommes en Asie et en Afrique. 
Non seulement il règne dans toute la Syrie , TEgypte, 
l'Arabie et le nord de l'Afrique , mais il est encore ré- 
pandu en Turquie , en Perse et en général partout où 
le Mahométisme existe. 

7 . Dans la langue éthiopienne nous possédons une 

(1) lî^lp^K , mot formé de Vï< l'article arabe et le subsl. 
"Ittlp» lecture^ récitation^ formée de la racine MIS, qui en 
arabe a la signification de lire ou de réciter un livre qu^on a de- 
vant soi. 
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branche à part de Tarage, nommément du dialecte du 
sud ou himyariUque. Ce qui est parvenu jusqu'à nous 
de cette langue est une traduction de la Bible et quel- 
ques autres écrits chrétiens. Cette langue a plus de 
^mpljcité que Tarabe , et se rapproche aussi plus que 
lui de l'hébreu et de raraméeri. Depuis le i4*"** siècle 
y éthiopien a été remplacé en Habesh ( Abyssinie) par 
le dialecte qui se parle encore de nos jours, X amharéen^ 
qui, du reste, a aussi de Taffinité avec les autres dia- 
lectes sémitiques* 

8. \j^ hébreu parait avoir été la langue parlée des 
habitans païens du pays de Canaan^ de] même qiie 
des Phéniciens . Dans le passage Es. XIX, i8, la lan- 
gue hébraïque est même appelée 1J)J3 t\tp. Cepen- 
pendant il ne nous reste en langue canaanéenne aucune 
trace de littérature ni d'inscription. La conclusion que 
la langue canaanéenne ne différait pas de la langue que 
parlaient les Hébreux , se tire de la circonstance que 
dans toute Thistoire des Israélites , il ne se trouve au- 
cun indice que ces derniers et les habitans du pays 
eussent eu la moindre difficulté pour se comprendre, 
et que d'ailleurs les noms propres canaanéens sont 
d*étymologic hébraïque (i). 

Le peu qui nous a été conservé d'inscriptions et de 
fragmens, prouve que non seulement le phénicien 
avait un étroit parentage avec Thébreu , mais aussi 
que le dialecte parlé à Carthage , colonie des Phéni- 

(1) Par ex. !J^a'»3tt, Gen. XX, 8; plST^j'ltt, Jos. X, Ij 
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cîens, ne s'éloignait pas beaucoup de Thébreu (i). 

9* Il y a encore quelques dialectes dérivés mixtes ; 
ce sont : 

Le samaritain^ dans lequel une traduction du Penta- 
teuque nous a été conservée, et qui se rapproche prin- 
cipalement du chaldéen ; 

Le dialecte du Talmudy qui se rapproche encore 
beaucoup de Thébreu dans sa partie la plus ancienne , 
]a Mischna, et qui n'a que peu de chaldaïsmes; tandis 
que la langue de la Guemara (2) a pour fondement le 
chaldéen^ mais tellement dégénéré que, principale- 
ment dans la Guemara de Jérusalem» la langue formé 
un dialecte à part, le talrrmdique. « 

(1) Comparez par ex. les Suffetes ( premiers magistrats chee 
les Carthaginois ) = D''2}£l1t!Jy juges. De même Hannïbal =7 

7jJ3'>3n» gràce-de-Baal^ comme en hébrea on composait ^fc^'^SFl» 
grâce de-Dieu, Nombr. XXXIV, 23j — Hasdrubal = ^ÎJ^hri?» 
secours-de-Baal, Comparez les noms hébreaz ^j^^'ltî)* secours-de- 
Dieu, l ChroD. Y, Ik, et H'^IT!'» -dtarj-ah, roi de' Jada, 3Rois, 
XV, 1. 

De même le nom de Carthage est d'origine sëmltiqae; 
Carthago et K«p;ci,J<iv est pouii TlOin TCD (TIJ?!!! TTi?) 
qu*on troave sur les monnaies carthaginoises , et qui veut dire 
now^elle t^ï7/c ( Jllp en chalde'en jHHIp). 

(2) Le Talmud (^î|î37f1, doctrine) se compose de la Mischna 
(HitSÛi répétition [de la loi]) et de la Guemara (fc<1Û3i supplé-- 
ment). ' 

Voyez plus bas chap. III de Tintrodaclion. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

D£ LA LANGUE HEBRAÏQUE JUSQU*A LA DISPERSION 

DES JUIFS. 


I • Quant au nom de langue hébrcaque en lui-même, 
nous ne trouvons dans 1* Ancien Testament que Isi dé- 
nomination déjà mentionnée de 1])i)3 n&tS^i langue de 
Qanadn^ Es. XIX, i8, et fl'^l^n*', langue yi/dfai^i^e» 
2 Rois XVIII, 26 (Es. XXXVÎ, n, i3); Néhém. 
XHI , 24* — Les Juifs eux-mêmes, déjà dans les Tar- 
gums aiment à lui donner la désignation (chaldéenne) 
de K^l^P ]^/> ^^ langue sainte , ou bien aussi lltZ^V^ 
n'^'ISP? la langue hébrdique. 

Ce nom de langue hébraïque ( dans le Nouveau 
Testament yS^iari ou h e|3patç ivû^rox;) désigne là langue 
que parlaient les Hébreux^ nom que portaient aussi les 
Israélites, quand on les envisageait du point de vuecivil 
par rapport à d'autres nations (i), ou quand il s'agit de 
gens non hébreux (2). C*étaient les autres peuples qui 
les appelaient Hébreux^ expression que nous trouvons 
aussi dans les anciens auteurs classiques , pendant 
qu'eux-mêmes entre eux, se regardant comme peuple 

(4) Par ex. Gen. XLIII , 32; XL, iS; I Sam. XIY, 21; £x. 
IX, I; Jon. 1,9. 
(2) Par ex. Gen. XXXIX, V% ; I Sam. lY, 6 et soavent. 
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de Dieu, r^itlachèrent leur nom au nom saint d*un de 
leur patriarches (comp. Gen. XXXII, 28), et 'se nom- 
maient 7X16?'' ''33, fils d'Israël^ Israélites. Plus tard, 
principalement après la di vison du royaume de Saio* 
mon en royaumes d'Israël et de Juda, le nom d'Israël 
perdit sa signification théocratique, et prit une signifi- 
cation politique. Après la destruction du royaume 
dlsraël, le nom de Juda subsista seul, et il est resté 
jusqu'à nos jours aux dcscendans d'Abraham, dans 
toutes nos langues quoique bien défiguré (i). 

La<iuestion de savoir d*où provient la dénomination 
à' Hébreu a déjà été résolue par plusieurs rabbins ; 
selon eux, il faut la dériver de 13i?, passer, et de ISÏ), 
au-delà; de sorte que D'''1^I) désigne proprement 
ceux qui sont venus d'au-delà (2). Mais si telle était 
l'étymologie de D''12p, il ne pourrait alors désigner que 
ceux qui sont au-delà , c'est-à-dire ceux qui demeu-' 
rent de Vautre côté^ et nullement ceux qui sont 
venus d'au-delà. Mais ce qui s'oppose le plus à cette 

(1) Dans plusieurs langues de roccident, ce nom se trouve peu 
altéré, dans d*autres d^avanlage. La lettre H du mot '^liri''» /"(/» 
ayant été changé eny, on dît en turc Jefoùd. Ce dernier mot sous 
une forme abrégée se trouve dans le mot français juif^ qui s**est 
réduit à Jew en anglais. 

(2) Même les LXX traduisent (Gen. XIV, 13) ^31)71 D13ï<V, 
à Abram V Hébreu^ le descendant d'Héber p2Lr A^pai». tw izeptkvçf 
à Abram le passager^ un homme de de^là le fleuve (Euphrate). 

Parmi les théologiens de TEglise protestante, c'était principale- 
ment le célèbre Walton qui, dans ^^s prolégomènes de Tédition 
polyglotte de Londres, défendait cette explication du mot ^lHj). 
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dériTation est Tautorité de TEcriture elle-même, qui 
fait avenir ^^HJ), Hébreu^ de "^39, Héber, arrière^» 

• • • •• •* 

• • _ 

petit-fils de Sent. Car s'il est dit (Gen. X, 21) de Seiri 
qu'il est "13ïr»33-VD »3«, le pire de tous les fils 
dHébety c'est évidemment pour nous faire compren- 
dre que dans ces temps très-reculés, descendans dHé-^ 
her (nZiP ''J3) était une désignation connue, et que 
Hi^er était regardé et nommé ordinairement comme 
leur patriarche. Ceci ne doit pas nous étonner, n»ali* 
gré Tobjection que Ton fait souvent : pourquoi, deman- 
de-t-^n , est-ce justement Héber qui est pris du milieu 
de la ligne de descendance, et à qui le nom des descen- 
dans a été attaché de préférance ? -— Tobjcction tombe, 
quand on remarque , que ce fut justement de son 
temps que la dispersion des nations (Gen. X, 25 et XI) 
eut lieu , qu'il se trouva par-là placé au point pré- 
cis d'une grande époque, et qu'il fut pour les diffé^ 
rentes familles des hommes le dernier patriarche de 
la maison de Noé; en effet, il atteignit encore l'âge 
patriarcal de 4^4 ^^^ 9 tandis qu'aussitôt après lui la 
durée de la vie diminua tellement, qu'il survécut à six 
de ses descendans immédiats, Péleg, Réhu^ Sérug^ 
Nacar^ Taré et même Abraham. 

Dans le passage Nombr. XXIV, 24, le nom de 13ÎJf 
Héber, se trouve aussi pour C^SJ), Hébreux (do 
même qu'on trouve /^l'^2J^ pour ^^{^î^'' '^22), ce qui 
serait impossible, si D''13ï) était un nom appellatif 

m 

formé de la racine 13i?, et ne désignait pas les des- 
cendans à' Héber. 

Après la séparation des nations (Gen. X, 25 et IX) 
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et plus tard , les tribus qui tiraient leur origioe d'Hé-- 
ber prirent d*autres noms (par ex. les Yoktanides 
le nom à' Arabes^ et les descendans A'Esaû ou à'Edom 
celui d' Idumëens) . Au contraire, les descendans d'A*- 
braham , qui lui-même , comme nous Tairons vu , por« 
tait dé)à le nom à" Hébreu , tinrent fermement à la 
dénomination de descendans d'Héber^ arrière-petit-fils 
de Sem , parce que c'était dans leur ligne de descen- 
dance que la connaissance du vrai Dieu et des pro- 
messes données à Sem s'étaient conservées. 

2. Quant à Vâge de la langue hébraïque , les hé- 
braïsans les plus savans et les plus distingués recon- 
naissent qu'elle porte en elle-même la preuve qu'elle 
est plus ancienne que les autres dialectes sémitiques , 
et que ces derniers doivent être plutôt regardés , par 
rapport à elle, comme des langues jif//^5, que comme 
des langues sœurs, parce que, soit dans l'organisme des 
formes , soit dans la nature de leur prononciation , Va- 
raméen et Tarad^ portent le caractère d'une forma- 
tion postérieure. 

Une autre question , découlant de celle-là , est celle 
de savoir si la langue hébraïque est la langue pri- 
mitive du genre humain, ou si, comme d'autres 
langues, elle s'est seulement formée lors de la 
dispersion des nations (Gen. XI), et n'a conservé 
que peu ou point d'élémens de la langue primitive 
des Patriarches; voici comment cette question pa- 
raît devoir être résolue. Nous devons admettre que 
l'ancienne langue des pieux ancêtres du genre humain 
s'est conservée , dans la famille d'Héber, fidèlement 
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et indépendamment de la confusion du langage des 
autres peuplades, et que la langue que nous connaissons 
sous le nom de langue hébraïque remonte jusqu'aux 
premiers jours de rbumanité. Entre plusieurs raisons 
qui prouvent que Thébreu était la langue des Patriar- 
ches» nous n'en nommerons qu'une : c'est que les noms 
propres des Patriarches jusqu^à Adam sont évidem- 
ment hébreux; voyez de plus des passages tels que 
Gen. IX, 37 (i). 

3. La langue hébraïque , telle que nous la connais- 
sons, se borne au contenu des livres canoniques de 
YAndea Testament. — Il est évident que tout le 
trésor de la langue vivante ne peut pas être dans 
ce peu de livres, et qu'un grand nombre de mots doit 
être perdu pour nous, principalement de termes 
techniques et de mots servant à désigner des choses 
de la vie ordinaire , mots qui passent rarement 
dans la langue écrite. En général, la perte que 
nous avons faite en mots hébreux n'est ni essentielle 
ni considérable; et surtout, quant aux racines ver- 
bales les plus significatives, on doit supposer qu'il 
nous en manque fort peu. Bon nombre de mots 
perdus d^ailleurs paraissent s'être conservés dans Jes 
noms propres (2) , et plus tard dans le Talmud , 

(0 T\Vh DTIVk W» ^ue Dieu étende Japheth, tW 
dérive de nPSf ^^^ ^ ^ne signification voisine de HUS- ^ ^^^ 
ne prend la signification de persuader qu*aa Pikel et en msa- 
vaise part. 

(2) Par ex. *^^2i nom du père de Jostié (Ex. XXXIII, il ), ne 
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nommément dans sa première partie, la Mischna {i}. 
Nous sommes obligés de convenir qu'en général 
rhébreu est une langue paupre (2), eu égard au nom- 
* bre de ses mots; mais il est vrai aussi qu'elle montre une 
grande richesse d'expression, soit par le développement 
ingénieux desonorganismegrammatical(3),soit parce 

se présente plas comme 00m appellatif en hébreu , tandis- qoe 
dans le syriaque et dans le chaldéen^ c*est le mot usité pour un 
poisson. — La racine "ItSJi n'existe pas dans l'hébreu que nous 
connaissons, mais bien dans les autres dialectes sémitiques où ses 
dérivés signifient poutre , ^071^. Dans Thébreu , cependant , se 
trouve n^tZ^S comme nom d'une province au nord de la Palestine. 

(1) Par ex. D'^DSfct» poires; ^'r\^J^ ^ moutarde ; PJ??'!, ci- 
trouille , etc. 

La Mischna sert aussi à expliquer des mots difficiles qui ne se trou- 
vent qu une ou deux fois dans Thébreu de.laBib)e, et dont la signi- 
' fication est douteuse. Ex. 7^33, bouton (d'unefleur)^ Ex. I}|, 31. 

Cette signification est établie par des exemples de la.Mischa. Com- 
parez Gesenii Lex, man. p. 193, et le même Thesaurus^p.Stùi. 

(2) On a calculé que le nombre des racines verbales s'élève à 
peu près à SOO. — Le célèbre hébraïsant hollandais Leusden 
évaluait à S64â le nombre de tous les mots hébreux et chaldéens 
qui se présentent dans V Ancien Testament. 

(3) Comparez, par exemple, les modifications de sens d'un seul 
et même mot, produites par les conjugaisons (v. Gram. §§ 110 et 
suivans), comme on les appelle. Par ex. HpS, regarder^ considé- 
rer^ passer en revue^ recenser^ examiner^ être examiné^ man- 
quer à la revue ^ commander^ préposer^ elc; ^*13i» ^^^^ grande 
devenir grande élever^ élever des enfans^ rendre célèbre^ agir 
avec hauteur^ se glorifier^ etc.; SX'', sortir^ Hiph., conduire 
dehors , j^l^, venir ^ Hiph. faire venir ^ apporter, 

J^ possibilité de lier plusieurs particules (par ex. ''J&pS, de 


INTRODUCTION. XXIII 

qu'elle possède réellement un grand nombre de nuan- 
ces synonymiques pour les idées , qu'elle veut exprî- 
en détail , principalement pour des idées abstraites , 
morales et religieuses. Que Ton compare, par exemple, 
la richesse d^expression pour désigner ce qui concerne 
le rituel des sacrifices et du culte mosaïque « ainsi que 
la quantité d'expressions employées pour l'idée de 
péché , etc., pour celle di espérer^ attendre^ se confier. 
et d'autres (i). 

4. Une chose frappe, si l'on considère la langue hé- 
bràique telle qu'elle se présente à nous dans les livres 
du code sacré , sous le rapport de son unité intérieure; 
on voit que, bien qu'un espace de plus de mille ans 
sépare la composition des difTérens livres , écrits par 
les auteurs les plus différens, en difierens lieux du pays 
et parlant des objets les plus divers, on voit, dis-je, 
qu'en général la langue est une , *et qu'abstraction 
faite de la diversité du style personnel de chaque au- 
teur, elle est la même pour tous les écrivains de l'An- 
cien Testament. (Nous parlerons plus bas de l'influence 
qu'a exercée la captiçité de Babylone sur quelques- 
uns d'entre eux.) 

devant la face^ T\TVril2^ ^^ dessous^ etc.) donne aussi au langage 
beaucoup de précision et de concision à la fois. De même la ma-^ 
DÎère particulière de laquelle "IS^S sert de signe de relation à des 
mots et à 4es phrases entières, etc. 

(i) Des savans des siècles précédens ont compté dans la langue 
hébraïque pour les différentes nuances de Tidée de briser^ broyer^ 
18 mots; ^oxxr ténèbres^ obscurité^ 8; pour chercher ^ 40; pour Tî- 
dée de mourir ^ 9; pour la confiance en Dieu^ ik; poQV le pardon 
des péchés^ 9; pour Inobservation de la loi, 2S locutions. 
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Le phénomène d'une telle unité dan$ la langue s'ex- 
plique en partie par le caractère immobile de rorieat 
en général, en partie par le fait que le Pentateuque est. 
devenu règle et type classique pour toute la littérature 
hébraïque. Il le devint d'autant plus facilement qu'il 
contient les genres les plus divers (le style historique , 
législatif, oratoire, poétique , etc.), qu'en général 
toute instruction intellectuelle des Israélites venait de la 
religion , que toute leur vie même politique se ratta* 
chait à leur existence religieuse , et que Tétat sacerdo- 
tal et prophétique renfermait tous les avantages de 
Tesprit et de la science. 

5. ^Cependant cette unité ne s'étendait pas telle* 
ment loin, qu'il ne se trouvât dans la langue des traces 
d'une transformation successive, de même que quel- 
ques indices isolés d'une différence de dialecte. 

Les particularités de ce genre, qui datent du temps 
antérieur à l'exil , peuvent être rangées sous les chefs 
suivans : 

I. Dans la Genèse même on trouve cités des mots 
d'une époque encore plus reculée, que l'auteur trouve 
nécessaire d'expliquer et de paraphraser, comme n'é* 
tant plus en usage ni compréhensibles de son temps. 

C'est ainsi que, Gen. XV, 2, la phrase difficile et 
obscure '*ri''3 p25M'"]3 [le fils de la possession de ma 
maison = le possesseur futur de ma maison^ l'héritier 
de ma maison {est Eliézer de Damas)] est expli- 
quéedans le verset qui suit immédiatement par '^ri'*3"73 
'*Jn^< lÛ'yî'^ [le fils de ma maison j[=fe serçiieur né 
dans ma maison) sera mon héritier]* Il paraît que 
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laateur n'a conservé le iifot obscur et plus vieux pWû 
qu'à cause de la paronomasie a\ec pBJHT fDamasJ^ , . 

Chap. XVII, 7, il est raconté que le nom Abrcan 
DV3i< , {père haut-éleçé) a été changé en Dm^IlK- 
Ce dernier mot (Dm) ne se trouve plus dans Thébreu, 
et ne s'explique que par V arabe Dï<m, nombreux. 
Déjà du temps^ de la composition de la Genèse, ce 
mot n'était plus usité ; c'est pourquoi l'auteur l'expli- 
que par la périphrase D^l3""]1ûn , multitude de na^ 
iions. 

L'expression iri0n"n''3 (chap. XXXIX ,• 20) est 
immédiatement expliquée par l'addition des mots : lieu 
où étaient enfermés les prisonniers du roi (En syria- 
que fctjmnO veut dire forteresse, citadelle) . 

II. Le Penlatcuque montre même des traces de dît 
férences grammaticales, qu'il faut attribuer à sa haute 
antiquité. C'est ainsi que le pronom de la 3^ personne 
Kin est regardé comme du genre commun; ce pro- 
nom, qui plus tard ne signifia que il, se trouve aussi 
pour elle. Ce sont les Massorètes (voyez plus bas 
chap. III, B) qui ont ajouté le ICeri STI à la 
marge (comp. §§ SSy et 5 1 de la Grammaire). — De 
même dans tout le Pcntateuque,1î)3 est mis indistinc- 
tement pour Jeune homme et jeune fille, tandis que 
plus tard on se servit pour ce dernier de la forme 
féminine m!>3. Les Massorèles ont placé ce dernier 
comme Keri à la marge toutes les fois que ^W désigne 
une fille. Par ex. Gen. XXIV, i4,"t6. — Presque tou- 
jours quand le pluriel du pronom démonstratif TrPii de- 
vait avoir l'article, on lui préférait dans le Pentateuque 
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la forme raccourcie ?{<, de sorte qu'on disait PKD pour 
npKn (Comp. § 43^ ^^ I^ Grammaire et les passages 
snivans: 7i<n D''7^n, ces villes, Gen. XXVI, 3 et 4; 
Deut. IV, 42 \ mâiVnVï<n D^'IPH , Jos. XX, 4). 

III. Il est bien probable que les habitans des con^ 
trées supérieures de la Palestine, qui touchent les pays 
où la langue araméenne était parlée , avaient une pro- 
nonciation qui approchait tarit soit peu de cette der- 
nière. Au moins dans le Nouveau Testament on at- 
tribue aux Galiléens une prononciation différente 
(Me. XIV, 70), et encore les Talmudistes se mo- 
quent de la prononciation des Galiléens (i). La seule 
trace certaine d'une telle différence dans la prononcia* 
tion du temps de TAncien Testament se trouve Jug. 
XII ,' 6, où les Ephraïmites montrent qu'ils étaient 
habitués à prononcer au lieu de la lettre sibilante for« 
Xt'ff fshj le (s) qui est plus doux. Ils disaient 
nVsO pour n^itÔ (courant deauj. 

IV. Il est aussi probable que dans la vie com- 
mune, il a existé des manières de s'exprimer, qui, 
comme expressions vulgaires , ne sont pas passées ^ 
dans la langue des livres et des hommes lettrés. 
Cependant, comme cela est évident, il manque des 
preuves à cet égard. Tout au plus^ pourrait-on alléguer 
ici le mot 'p, quoi? (Ex. XVI, i5) qui a du rapport 
avec Varaméen, L'auteur sacré lui-même qui emprunte 

(1) Voyez les passages du Talmud qui viennent à Tappui de 
<:e que nous venons de dire, dans Touvrage du célèbre Buxtouf : 
Lexican talmudicum rabbinicum ei chaldaicumi fol. 434 et 
suîvans. 
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ce mot à la langue vulgaire , l'explique par ÎHQ (car 
ils ne saoaieni pas H?l7TT]p (quoi liU => ce que cé^ 
tait). 

En outre, on trouve çà et là dans des morceaux; 
poétiques des formes et des expressions qui ont 
de Taffinité avec Xaraméen , et dans lesquelles on a 
voulu voir soit des différences de dialectes d'endroits 
et de provinces , soit des indices d'une composi- 
tion postérieure du livre où se trouvent ces formes^ 
poétiques. Mais elles s'expliquent aisément par la 
circonstance que le style poétique en général aîme 
des formes et des locutions rares et peu usitées dans 
la langue ordinaire, mais qui souvent dans les dialectes 
voisins sont les seuls en usage (i). 

6* L'époque de Fempire chaldéo-babylonien , par 
son influence intellectuelle et morale en général, mais 
plus encore par son influence politique et belliqueuse» 
et surtout parla catastrophe qui eut pour conséquence 
la captivité des Juifs et la transplantation de la plu*s 
grande partie d'entr'cux sur le sol de Babylone, cette 
époque ne pouvait qu'exercer un effet marqué sur la 
langue hébraïque, et comme langue vivante , et com- 
me langue écrite et littéraire. Nous parlons d'abord 
de rinfluence exercée sur cette dernière ; nous revien*^ 

(4) Ainsi, pour citer un des exemples les plus fréqaens, 
^Il^t9 venir, est propre au style poélique en hébreu, tandis 
qu'en araméen Kflî^ ^^^ le .mot ordinaire pour venir. De même 
ntn » ^oir^ est poélique en hébreu , tandis qu'en araméen t^TH 
est Texpression équivalente à ^^(1 » V^^ ^^ hébreu est le terme 
ordinaire pour voir. 
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drons plus bas sur Tinfluence exercée sur la langue 
hébraïque en tant que langue vivante. 

Un premier signe qui annonce que la période classi- 
que de la littérature d*une nation est passée, c*est quand 
les auteurs de ce temps-là afiectent dans leurs écrits des 
phrases et des locutions qui s*employaient à une épo- 
que classique précédente, et donnent en général à ces 
écrits un certain air d'imitation. Des traces de ce 
genre sont remarquées dans les auteurs bibliques qui 
appartiennent à ces temps postérieurs (par ex. les Pro- 
phètes de cette période , une partie des Psaumes, les 
livres des Chroniques, etc. )• 

On autre signe d'un temps postérieur est que Thé- 
breu lui-même n'est plus aussi pur, qu'il se rapproche 
de l'araméen et qu'il en emprunte même des mots 
(Par ex. Néhém. VII, 5, se trouve ^Vs^ , famille ^ au 
Heu de l'hébreu nnStSïli ^ÛT, temps ^ dans les livres 
d'Esth. etNéhém. pourfli); nT3, forteresse^ etc.)- 
Geci se remarque dans les livres historiques des Chro- 
niques, d'Esdras, de Néhémie et d'Eslher, et dans 
les prophètes Jérémic, Ezéchiel et Daniel. 

Daniel, Esdras, et dans un passage Jérémie lui- 
même, ont inséré des morceaux tout-à-foit chaldaï- 
ques dans leur hébreu (voyez plus haut p. xn). 

Il faut rappeler ici que les prophètes qui vivaient 
après la captivité^ en même temps qu'ils avaient 
charge de travailler au rélablisscment de Tancien 
sanctuaire , et qu'en général leur période se caraclé- 
i:îs6 comme une époque de rcsiauration, ils ramenaient 
l^ur langage à l'ancienne pureté el écrivaient un hé- 
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breu tout-à-fait correct. Ce sont les prophètes Aggée, 
Malachie et Zacharie. 

7. Après la captiçité^ la langue hébraïque cessa 
d'exister comme langue vivante populaire, et elle fut 
remplacée par le dialecte araméen que nous retrouvons 
en partie dans le Talmud (i). 

Il est probable que cette disparition de la langue an- 
cienne et l'adoption de la nouvelle, qui était de la 
même famille, c'est-à-dire la langue araméenne ou 
chaldaïque, se rattache au temps deVexil. Il serait diffi- 
cile de comprendre comment les J uifs auraient changé de 
langue après leur rétablissement, tandis qu'ils Pavaient 
conservée à travers la ruine de leur nation et leur séjour 
à Babylone. D'un autre côté, il est aisé de comprendre 
que, dans le temps de l'empire babylonien, la langue 
du peuple conquérant, laquelle avait d'ailleurs beau- 
coup d'affinité avec l'hébreu , prît enfin la place de 
ce dernier, lorsque la nation juive se trouva elle-même 
à Babylone. D'ailleurs, que la langue vulgaire du 
peuple juif paraisse déjà s^être rapprochée davantage 
de Varaméen^ c'est ce que semble indiquer le passage 
Ex, XVI, i5 (voyez plus haut page xxvii). Le fait que 
la disparition de la langue hébraïque comme langue 

(1) Les expressions t^ k^paî^t (^ta^éjcrw et éêpaïoré du Nouveau 
Testament se rapportent à ce dialecte araméen et non à Tancien 
bébreu. Voyez Lightfoot horœ hebr. ad Jo, V. 2. 

Des traces de ce dialecte se trouvent assez souvent dans les pa- 
roles de Christ. Par ex. ZcfAc^v 6à|0 ioïvâ, M^tth. XYI, 17; TaXiôà 
xoO^t, Marc V, fti; È^^^aôa, id.Vlï, 34; iCêêà, id.XtV, 36; Kïï=(paç, 

Jean , I , k% 
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vivante eut Heu au temps de la capUpité^ est unanime- 
ment attesté par les Talmudistes et les autres auteurs 
juifs; et le fait que les écrivains bibliques de Tépoque 
de Yexil^ dans leur langage » se rapprochent du chai- 
d€en et admettent même dans leurs écrits des mor- 
ceaux composés dans cette langue, nous prouve que 
Varaméen avait pénétré dans le peuple et qu'il était gé- 
néralement compris. Peut-être nous reste-t-il dans le 
passage Néhémie YIII, 8, un indice que déjà du temp» 
d'Esdras , il était nécessaire pour le peuple d'ajouter 
au texte hébreu de la Bible qu'on lisait, une explicatioa 
en chaldéen (i). 

8. Dans le temps immédiatement postérieur à Es^ 

(4) Le passage cite' dît : « eux (les sacrificateurs et les lévites) 
lurent dans le lii>re , dans la loi de Dieu en expliquant (lÛ^tfÙ) 
et ajoutant Vinfelligenee, ^t faisant comprendre ce qui aidait été 
lu, » Ici il 8*agit de savoir dans quel sens doit être entendu 'tà'S'&B' 

▼ : 

Pour la forme, c'esl un participe Puhal de tJJIÏî» distinguer^ pré^ 

ciserj expliquer. Quelques interprètes, qui pensent que l'hé- 
breu était encore parlé do temps d*Ësdras et n*avait cessé d^âtre 
langue vivante que vers le temps des Maçcabées, traduisent ce 
mot par distinctement , et croient qu'il s'agit d'une lecture 
claire et distincte. Mais il n'est pas prouvé que tZ^'^S ^'^ jamais eu 
ce sens. Au contraire, la même racine tZ^lS se trouve dans le jpas- 

sage (^chaldéen) £sd. IV, 48, où le roi perse parle d'une lettre 
araméenne {irT) qui lui avait été traduite (« qui lui aidait été 
exposée », ce qui dans ce passage ne peut signifier que i^traduiten)^ 
Ce n'est donc pas a tort que tS^^S ^^^ uiis ici dans le sens de « ex- 
pliquer un dialecte qui n'est plus en usage.» Déjà les Talmudistes 
entendent UJlÏJlû d'une interprétation donnée en chaldéen; cette 
opinion est suivie par la plupart des interprètes juifs et chrétiens. 
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d^as, nous ne trouvons plus la langue hébraïque par- 
lée par la nation , au moins nous ne Vy trouvons plus 
comme langue familière. Elle était devenue la langue 
de la religion et de la littérature , et les livres du Ca- 
non, alors achevé, qui renferment les restes de la 
littérature sacrée de cette langue , sont expliqués dans 
les écoles publiques (i) qui s'ouvrirent bientôt après, 
et lus dans les synagogues dont Toriginc remonte aussi 
à cette époque. 

g. A cette même époque de la nouvelle organisation 
ecclésiastique de r Eglise juive, époque qui s'étend de- 
puis Esdras jusqu'au temps des Maccabëes ^ se ratta- 
cheaussi Toriginc de Yécriture hébraïque^ telle qu'elle 
est maintenant en usage. Tous les Pères de FEglise et 
tous les auteurs juifs nous attestent que les caractères 
hébreux dont nous nous servons , n'ont été adoptés 
par les juifs qu'après les temps d*Esdras, et qu'avant 
cette époque on s'est servi de caractères plus anciens 
que nous trouvons efiectivement sur les monnaies des 
princes de la famille des Hasmonéens , et qui doivent re- 
monter au milieu du 2™® siècle avant J.-C. Cette dernière 
écriture est celle qui a le plus de rapport avec l'écriture 
phénicienne ti araméenne , telle que nous la connais- 
sons par d'anciens monumens, et telle qu*elle s'est 
conservée jusqu'à ce jour chez les restes du peuple 
samaritain. 

(1) On appelait ces écoles S^llân TIS? ^^''^''^ â^étude^ ou 
simplement Jll3''S$''i littéralement établissemens ^ ou bien aussi 
733"! "^nS) maison des Rabbins, 
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Les Juifs appellent Tancienne manière d'écrire, 
'^'135? 3113, écriture hébraïque, et Taulre, celle qui 
est maintenant en usage» porte le nom de rT'IlBJïî 33n3- 
Il s'agit de savoir si cette dernière dénomination signifie 
écriture assyrienne y ou si IT'IlïJN doit être pris dans 
, le sensappellatif. En admettant le premier sens, si on 
entend par écriture assyrienne une écriture qu'on au- 
rait empruntée à T Assyrie, ou dans un sens plus étendu, 
à la Babylonie (»), on ne conçoit guère comment les 
Juifs auraient abandonné leur vieilleécriture et auraient 
échangé les caractères de leurs saintes archives contre 
d'autres empruntés à un pays étranger et païen. Mais 
comme ils appellent aussi leur ancienne écriture 
brisée^ déchirée ( de ^î)1, qui en hébreu et en chai- 
déen veut dire briser, etc.), il est probable que 
IT'I^tSK est aussi un nom appellatif , désignant d'a- 
près la signification de la racine 'Ittjïî, surtout dans 
le Talmud^ ïécriiure ferme , droite, bien alignée^ 
en opposition aux figures brisées de Taulre. Une 
opposition toute semblable se fait remarquer dans les 
deux dénominations postérieures Î)31Î3 303, écriture 
carrée, et 7)^}^ 303, écriture ronde , la première dé- 
signant récriture ordinaire (JT'I^BJS 3113), et la se- 
conde récriture qui s'est formée dans le moyen âge, 
et qui est connue aussi sous le nom de caractères rab- 
biniques; nous la trouvons dans les commentaires juifs. 
Selon le précepte du Talmud , ce n'est que Vécri- 
iure carrée qui doit être employée dans un un but reli- 

(4) C'est ainsi que Assyrie se trouve 2 Rois XXIII , 29, pour 
la Babylonie^ et Esd. VI, 22, pour la "Perse elle-même. 


J 
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gicitx. L'autre, quoique plus ancienne , est regardée 
com^ne vulgaire, profane (^tH). 

D'une comparaison exacte des passages du Talmud^ 
fiommément de la Mischna^ et des Pères de TËglise, 
il résulle que Y adoption de V écriture carrée remonte 
au temps avant Christ, et le passage du Nouveau Tes* 
tament Math. V, i8| prouve que non seulement elle 
était alors en usage (i), mais que V écriture carrée 
existait déjà alors avec tous ses enjolivemens calligra- 
phiques (2). C'était probablement du temps où les 
synagogues se formaient , que celte écriture reçut son 
développement ultérieur avec tine destination expres- 
sément religieuse, et que la vieille écriture fut réser- 
vée pour Tusage ordinaire; c'est pourquoi nous trou- 
vons aussi cette dernière , comme nous Tavons déjà 
fait remarquer plus haut, sur les monnaies des Uas« 
monéens (3). 

(1) Car ce n*esl que dans celle-ci que ^cst la plus petite lettre , 
mais nullement dans l'ancienne écriture phénicienne et samari- 
taine , ou sa forme digltée lui a fait donner le nom de main. 

{2) Le mot xi^aéa ne peut pas concerner les accens et poinlS" 
voyelles , parce que ceux-ci ont été ajoutés an texte seulement par 
les Massorètes. (v. plus bas chap» lit* B). Il doit donc être question, 

« 

dans le passage cité, des petits traits verticaux dont les Juifs se 
plaisent à surmonter les petites lignes horizontales supérieures des 
7 tertres^, 7, Jj, 3, J), X, tJJ, et qu'ils appellent l'ïj]^ , £?oiiro»- 

nes. Le Talmud fait déjà mention de ces ^''Sfl, auxquels il aUache 
une très-haute importance. 

(3) Un caractère d'écriture , tout particulièrement vieux , 
doit pourtant avoir contribué à la foniialiôn et au développe- 
ment de récriture carrée^ car plusieurs des noms trcs^aucicns des 
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CHAPITRE TROISIEME. 

DE LA LANGUE HEBRAÏQUE DEPUIS LA DISPEBSiON 

DES JUIFS. 


I» C^tte période est celle âe h hngae morte. L*bé* 
l^reu {(hir avait bien cessé d'èlre en usage comitie lan- 
gue populaire, déjà quelques siècles avant Tère chré- 
tienne, mais on ne s'en était pourtant' pas fort écarté 
en le remplaçant par un dialecte {Varaméen) qui 
était de la même iamillc que Thébreu. Mais à partir 
4e Tépoque de la destruction de Jërosatem et de la 
dispersion des Juifs jusque dans les siècles derniers, la 
langue du pays, où se trouvaient des débris de cette 
nation, est aussi devenue leur langue vulgaire. A c^té 
de celle«ci, se forma* une langue littéraire et ecclésias- 
tique qui est connue sous le nom de dialecte talmudi^ 
que ou rabbinique (voyez plus haut page xvi); c'est un 
hébreu dégénéré qui a beaucoup emprunté au chai- 
déen et à d'autres langues (i). 

lettres hébraïques conYÎennent aux caractères de Técriture carrée^ 
tandis qu*Ils ne conviennent pas à ceux de Técri turc jadis en usage, 
par ex. Vav^ (11), clou^ pieu; Caph (ï]3), creux de la main. 
D*aulres noms au contraire conviennent mieux pour cette dernière, 
par ex. I*)]), o?i7, laquelle lettre dans l*alphabet phénicien et syria- 
que a la figure O • 

(t) Par ex. au grec : DlO^ISS = îrat^noç, guerre; p1i!|S} = 
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L^hébreu pur, ou langue de la Bible, et le texte 
sacré écrit dans celte langue, furent transmis par les 
docteurs juifs de siècle en siècle avec la conscience la 
plus scrupuleuse , et au commencement de la Réfor- 
malion notre Eglise prolestante le reçut pur de toute 
altération dans la forme , dans laquelle nous le possé- 
dons encore aujourd'hui. 

Pour notre but, il suffit de faire connaître ce qui a 
^té fait dans la période indiquée, pour la transmission 
du texte sacré , ainsi que les travaux relatifs à la lan- 
gue hébraïque. 

Pour éclairer notre marche , nous distinguerons 
trois périodes, que nousap[>ellerons période talmudi" 
^ue^ période massarétique, et période grammaticale. 
Dans la première , qui s'étend jusque dans le 7™^ siècle 
après J.Ç.y fut composé le Talmud^ et les travaux 
auxquels on se livra sur le texte sacré se bornèrent 
à une explication orale; même la manière de lire le 
texte , malgré Tabsence complète de voyelles » se trans- 
mettait par l'enseignement verbaU Dans la seconde 
période, qui comprend le temps depuis la clôture du 
2^alrnud jusqu'au 10'*® sièle, la tradition ancienne, 
concernant la lecture et l'interprétation, fut fixée par 
les signes et les points que Ton voit actuellement dans 
le texte et qu*on connaît sous le nom de ponctuation 
massorétique. Dans la troisième période, qui s'étend 

TTovJSsxiov , TTayJoxBîov, auherge^ Û'^iPp^B ^^ îrapâxXuToç , at^ocat^ 
médiateur^ consolateur ; au latin : lO^p ^==^ César (ce niot Jans 
h conjugaison rabbinique Nilhpahel , fait lOpflJ ^^ sl^niGe 

■ ••las» 

alors: il est devenu empereur); S vMB "^^familia , c4c. 
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depuis le lo"* iièele jusqu'aux premiers temps de 
l'Eglise' protestante, le texte sacré écrit demeure in- 
tact ; mais alors on voit les Juifs eux-mêmes se livrer 
à des recherches scientifiques et grammaticales, et 
poser les bases du système de grammaire hébraïque « 
que les plus célèbres hébraïsans des temps postérieur» 
n'ont fait que perfectionner. 

A. Période talmudique. 

2. Après la ruine de la nation juive, les scribes et 
les docteurs de la loi s'efforcèrent de conserver à leur 
nation au moins ses trésors de littérature sacrée^ le 
seul genre de richesses qui leur restât. Plus de culte 
extérieur, plus de sacrifice qui réunit le peuple; les 
sacrificaleurs avaient perdu leur influence avec leurs 
fonctions. Alors commença une nouvelle époque, celle 
du rahhfriisme* Dans plusieurs villes de la Palestine, 
nommément à Tibériade (TV12'Û), située sur le lac 
de Génézarcth , et plus tard dans la Babylonie , sur 
les bords de TEuphrale , dans les villes Nehardea 
(Vl'^'n: ) , Sora (Kilo) et Poumbediika (Knnsa^S) 
florissaient des écoles, semblables à celles dont nous 
avons déjà parlé (p. xxxi). Les rabbins, directeurs de 
ces écoles, acquirent bientôt un pouvoir spirituel absolu 
sur la nation ; ils fondèrent la hiérarchie rabbinique 
et organisèrent les synagogues sur le pied de celles qui 
existent encore de nos jours ; elles furent pour les 
Juifs, dispersés dansions les pays^ un moyen puissant 
d*union. 

3. C'est à ces efforts des rabbins que nous devons 
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la Conservation çt en partie la rédaction des Targums 
(v. p. XII ) et du Talmud. Depuis près de quatre siè- 
cles les explications et les préceptes des docteurs pha- 
risiens de la loi (i) se transmirent oralement dans les 
écoles d'une génération à Tautre. D en fut ainsi jusque 
▼ers l'année 200 après J.-C, où, vu le danger toujours 
croissant d'une dispersion totale des Juifs, le célèbre 
rabbin Juda^ honoré par ses compatriotes du surnom 
de saint ( ï!)11j?n mi?T| ) , les déposa dans l'ouvrage , 
qui, comme appendice à la loi de Moïse (Pentateuque, 
înin), a reçu le nom de Mischna (HJBÎH, littérale- 
ment répétition, de 713^, répéter). Dans le siècle sui- 
vant la Guemara de Jérusalem fut composée la pre- 
mière. Ce nom de Guemara (XlttU) est dérivé du 
chaldéen 1î33,y?fwr, achever^ et désigne la continuation 
et Tachèpement de la Mischna. La langue de la Gue- 
mara de Jérusalem^ « qui fut recueillie par les rabbins 
de la Palestine , contient plus d aramaïsmes, et le stylé 
en est aussi plus difficile , que celui de la Guemara de 
Babylone^ composée plus tard. Cette dernière , du 
reste plus estimée par les Juifs que la première, prit 
naissance dans les écoles rabbiniques de la Babylonie 
qui florissaient après la mort de Juda hakkadosh , et 

(1) On les appelle aa$ri doctears mischniques ^ parce qae leurs 
doctrines verbales ont été dépose'es dans! a iKf/fcA/i/i. Les Juifs les ap- 
pellent D''^(îln» docteurs^ de {>t3n9 ^° chaldéen : donner^ faire 
passer quelque chose à un autre. Ils citent comme le premier de ces 
D'»K3n» Antigonus de 5oco (f^-fO îJJ''ï< 0*3 'Si'^ÏDaï^ ) qui mourut 
vers Tannée 263 avant J.-C; et ils désignent comme le dernier^ 
Juda le saint ^ Tauteur de la Mischna. 
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qui en autorité éclipsaient même les écoles de Tibériajde. 
Ces deux Guemara et la Mischna composent Tou- 
vrage qu'on appelle le Talmud. Il est difficile de fixer 
le temps de la clôture du Talmud. C'est avec assez 
de «probabilité qu'on place la rédaction de sa dernière 
partie dans le 6™ et le 7™ siècle après J.-C. 

Du reste , le Talmud ne contient pas la théologie 
proprement dite des Juifs. C'est plutôt une espèce de 
corpus juris^ où sont traitées les questions civiles , 
ecclésiastiques et religieuses. Cependant on y trouve 
un mélange des choses les plus différentes; par exem- 
ple, des digressions sans nombre dans le domaine des 
sciences et de la fable. La théologie proprement dite , 
recouverte d'une enveloppe mystique, est exposée 
dans les écrits kabbalistiques (Plvâp, tradition^ du 
chald. /3ip« receçoir). L'étude en est très-pénible, 
et le profit à peu près nul. 

4. Dans la période dont nous parlons, tont l'ensei- 
gement est oral. La langue hébraïque n'était point 
traitée scientifiquement. Il n'y avait ni lexiques ni 
grammaires. La Bible était lue et expliquée, simple- 
ment d'après la tradition. Mais le zèle scrupuleux que 
les rabbins portèrent dans les plus petites choses 
donna à celte tradition un caractère d'inviolabilité ; 
et jusqu'à l'époque 011 les Massorètes la fixèrent par 
l'écriture, elle paraît, au jugement de savans con- 
naisseurs, s'être transmise dans les écoles rabbiniques, 
sans la moindre altération. x 

5. La question de savoir si, dans cette période, il 
n'existait du texte sacré que les consonnes, ou si ce 
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texte était déjà pourvu de points- voyelles , rentre dans 
le sujet si souvent débattu de V antiquité delaponc^ 
tuation hébraïque^ Ici les uns ont voulu faire remon- 
ter cette vocalisation jusqu'à Esdras, tandis que d'au- 
tres .n'y ont .vu qu'une sorte d'explication arbitraire 
des rabbins du moyen âge. La vérité paraît être entre 
ces deux points de vue. 

La période talmudique, il est vrai, ne connaît point 
les signes qu'on ajouta«aux lettres (consonnes) pour 
indiquer |a manière de lire les mots. Cest ce que 
prouve le Talmud; cependant cet ouvrage est si éten- 
du et le style en est si obscur et si confus « que si Ton 
était réduit à son témoignage , libre serait le champ 
des objections ; mais de plus nous avons pour la con- 
naissance du texte de la Bible dans cette période , un 
garant précieux dans la personne de St. Jérôme^ mort 
dans Tannée l^no après J.-C, à l'âge de 90 ans» Dans 
un grand nombre de passages de ses commentaires et 
de ses lettres^ il parle de l'état du texte sacré ; c'est pré- 
cisément dans les cas où il impartait de connaître les 
vraies voyelles, et où par conséquent on avait droit d'at- 
tendre quelques indications de la route à suivre; c'est 
précisément dans ces cas-là quUl devient évident que le 
texte était alors dépourvu de tout signe de ce genre ( 1 ) • 

(i) Un exemple suffira pou^r prouver ce que nous venons de 

Dans le passage Kx. XIII , t8, îl est dît que les enfans d*Isra^ 
*ûontèreiU du pays d'Egypte r— ^ '^t^ir^n , mol rare (participe 

passif de la racine U^Sn)) <iui selon les anciens Interprètes et 

^^'ioQ toute probabilité y signifie armés; il pourrait aussi (?ire 
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U est vrai, qu'on a cru trouver dans quelques passa- 
ges du Talmud et de St. Jérôme des traces de remploi 
de certains signes à cette époque. Mais un examen 
attentif des expressions du l^almud dans lesquelles 
des rabbins postérieurs et des théologiens chrétiens 
ont cru voir des indices de cette ponctuation, a con« 
vaincu que ces expressions ne désignaient pas des si- 
gnes qui auraient existé dans le texte, mais plutôt des 
phrases entières , des parties de phrases , ou bien en- 
core des mots dont les rabbins se servaient pour aider 

lu avec d^aatres poînls-voyelles tlD'^tSfin » ^^ 1* dérivant de 

• y —m 

tj5ûn» cîn^. St. Jérôme {Epist. ad Jûamas. 125 quœst. 2) 
parle de la difTérence de traduction entre les LXX ^t Aquila (écri- 
vain du 2™^ siècle et auteur d*une traduction grecque de TAncien 
Testament, distinguée par sa grande fidélité, mais dont nous 
n*avons plus que des fragmens). Les LXX traduisent le mot en 
question • par TréjATrn; 7^''^ » dans la cinçùièmte génération, et 
Aquila par êvoTrXevdpevot, armés. St. Jérôme continue : « to- 
lumen hebraïcum replico.... et îpsos ,characteres sollicîtus atten- 
dens scriptum reperio t^ahamisim. Omnis pugna de verbo haminm^ 
quod his litteris scribitur Heth, Mem , Sin , Jod , Mem : ulrum- 
inam quinqwe an muniîos sonet.... Aquilam ut in caeteris in hoc 
maxime loco proprie transtulisse omnis Judaea cooclamat, et 
synagogarum consonant nniversa subsellia.... j» Il résulte de ce 
passage de St. Jérôme que le texte sacré ne lui présentait que les 
cinq consonnes , et que pour les voyelles il devait avoir recours à 
Tînterprétalion des rabbins. Le texte ne portait pas alors les moin- 
dres signes qui pussent faire supposer un malentendu dans le 
passage, et dans le mot d'autres voyelles que celles que Ton étajl en 
droit d'attendre , c'est-à-dire celles de d'^tSÛH i et non celles de 
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la mémoire ( i ) • Dans Jérôme , le mot accentus qaïi 
emploie quelquefois, a été entendu» sinon d accents 
proprement dits, du moins de voyelles ou de signes 
servant à indiquer la vraie prononciation d'un mot 
difficile. Mais il n'en est rien ; ce mot a dans sc^s écrits 
UD sens plus étendu , il entend par là le ton avec le- 
quel un mot doit être prononcé (2). 

6. Le texte sacré était bien dépourvu de points- 
Toyelles , et n'oSrait que les consonnes , telles que les 
présentent encore aujourd'hui les manuscrits du Pen- 
tateuque en usage dans les synagogues ; mais il n'en 
suit pas que la ponctuation adoptée dans la période 
subséquente l'ait été sans critique et d'une manière 
arbitraire, et n'ait par conséquent d'autre valeur 
pour nous que celle de montrer comment, dans le 
moyen âge, les rabbins lisaient et interprétaient le 
texte sacré. On voit au contraire premièrement que 
dans la période suivante, le système des Massorètes 

(4) Ce sont les termes D''Ï3Ï)Ï) ^^ D'^ÛJJïî ''plOBt phrases^ 

• "^ ^ ••••• tac • 

sections ^ei D^3£l''D» torques. Ce dernier peut être compare' avec 
les « çoces memoriales » usitées chez les anciens grammairiens. 

(5) Il dit, par exemple {quœst. in Gènes II, 23), que la dif- 
férence entre HlîJMj femme ^ et î^tS**» '^ prend (de Î<t73) *e 
trouve dans ia manière différente de placer le « accentus » 
(Theodotio — dit-il — aliam elymologiam suspicatus est, dicens 
b%c vocabitur assumptîo quia ex viro sumpta est ( {^t?*' ); potest 
qaippe îssa secundum varietatem accentus et assumptlo intel- 
ligi); il est clair que accentus n'est pas un signe orthographique, 
mais qu'il désigne Tinlonation des deux mots qui ont presque le 
même son. 
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â*él»t formée ^iir la base dTone ancienne el réelle ira- 
ëition ; et en second lieu que leur scrupulasité natu- 
relle les a portés à réduire en système , et à fiier par 
des signes la science à eux léguée par les siècles pré- 
cédens. Entre autres raisons qui viennent à 1 appui 
de cette assertion, et que nous développerons plus bas, 
nous nommerons en particulier la circonstance que les 
plus vieux Targums (v. p. xxxvii) et tout le Talmud 
reconnaissent noire texte, c* est-à-dire la manière de 
tîjre, telle que nous la présente la ponctuation des 
Massorètes (i). 

(I) Qa*oQ compare plus haut la citation de St. Jërdme con- 
cernant le mot Q''12$22n « ^' 1^ remarque qu'il j fait sur le zèle 
avec lequel les Juifs défendent la ponctuation inusîte'e de ce mot. 

De même la prononciation de St. Jérôme se rapproche tout-à- 
fait de la nôtre. Souvent il se trouve dans le cas de rendre le mot 
hébreu en caractères latins , et nous y reconnaissons presque tou- 
jours notre vocalisation. 11 en est autrement des LXX : ceux-ci 
' suivent en transcrivant des noms propres quelquefois une pronon- 
ciation qui se rapproche de la prononciation araméenne , et quel- 
quefois on croirait reconnaître une certaine influence du dialecte 
égypto- judaïque, ou bien encore ils adaptent des sons hébreux à 
la manière de prononcer des Grecs, souvent enfin la cause de 
la déviation de notre texie massorétîque ne peut être discernée. 
Cependant cette divergence ne se trouve pas seulement dans une 
vocalisation ^différente , elle s'étend aussi sur les consonnes , et 
il faut remarquer qu*en cela ils sont Irès-inconséquens. Ce qu*il 
y a de plus régulier chez eux, c*est qu*ils expriment le Shes^a sim- 
pie au commencement des mots par a, ou bien ils Ta^imilent à 
la première voyelle du mot. Par ex. 7^(^!3S$ devient chez eux 

ZafAouTQX; rVlJtlIlSi 2a6awô; ]!|7^3T> Za6ouXwv; ou bien DlOt 
Zo^ofta; ^T^bî?» T6ii.oppa, Cependant r— ) 1f1ffjbft est devenu 
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Il résulte de l'ensemble du Talmud, qu*il y ^^dit 
pour le texte sacré une leçon reçue et garantie; et si, 
dans qaelqaies passages, il parait vouloir recomman- 
der une autre leçon à côté de la première, ce n'est pas 
qu'il regarde comme douteuse la leçon du texte reçu; 
il veut seulement rattacher ingénieusement au mot 
dont il change les voyelles un certain enseignement. 
De même le Talmud paraît quelquefois faire mention 
de variantes, en appelant une leçon S'^pB et l'autre 
nOï3. La première est la leçon sanctionnée, reconnue 
dans toutes les écoles, et doint il ne veut point non 
plus contester l'authenticité ; et la seconde n'est pas 
une variante historique et critique, mais arbitraii-e, 

^XtffrutfA. Le Shûifo qaî frécèieSheça ^ et qui s\si par çonse'quenl 
change en Chirek^ est renda ou par a, ou par e et même par u. 
Par ex. DïjVSi BaXad|t; ']WD'tài 2ai*^«iv; 7lî?ai!)i ÏT^fxseiv. On 
rencontre de même quelquefois des formes bizarres comme lof^ovisc; 
pour rr^^BS; ÀftêaxovfA pour plIPHn- 7"^^ *** change en 
lopâa^n|ç^ forme grécîsée. De même J)Z$ln'' (pour lequel on trouve 
plus tard J/!|tS7''« Néhe'm. Vlll, i7) devient chez eux ii^o^vç. Le 
J) esl exprimé ou par y {TQ^toppa pour nifij?) i ^^ P*"' V esprit 

rude (Égjsatoç pour "^ISJ?), ou bien pas du tout (Evàx pour p3ï?)« 

... ^ ^ » ^ _. 

Le n est rendu par x (XajOjoâv pour V\T\) ou omis (itraax pour 

pnx'» ; u^^xiii pour hvo-^w y 

^ • • • • 

Comme cette prononciation des LXX est passée dans le Nouveau 
Teslament et dans nos traductions occidentales de la Bible , il s*est 
établi pour une quantité de npms propres de T Ancien Testament, 
une prononciation qui diffère^de la vraie, non seulement quant aux 
vojeUes , mais même quant aux consonne^. 
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inventée et transmise par les rabbins pour y rattacher 
qne certaine tradition ou sophistiquerie ; car ils disent : 
la loi a soixante-dix faces (D''J& D''J73&7), c'est-à-dire 
elle permet un nombre infini d'explications, et c'est 
précisément dans cela qu'ils font consister son inspi- 
ration et qu'ils reconnaissent un effet de la sagesse di- 
vine. 

En conséquence, nous regardons les signes ^ dont les 
consonnes du texte sacré sont accompagnées, comme 
étant d'une origine postérieure à cette période ; mais 
nous reconnaissons, dans cette période, l'existence 
d'une tradition fixe dont ces signes devinrent plus tard 
les représentans. 

D'un côté, nous avons encore aujourd'hui dans ré- 
criture ancienne sans points et dans la nature du texte 
sacré qui se trouve dans les rouleaux des synagogues» 
un échantillon de cet état du texte, et d'un autre côté 
en voyant encore de nos jours comment les chantres 
juifs savent réciter et chanter ce texte par le seul exer- 
cice, sans pécher contre le plus petit accent dont au- 
cun n'est marqué , nous pouvons nous faire une idée 
de la manière dont le texte sacré a pu être lu et com- 
pris dans la période talmudique. 

B. Période massorélique. 

7. Apres que le Talrnud eut été achevé, au moins 
la Guemara de Jérusalem, et dans le temps où pros- 
péraient surtout les écoles rabbiniques de la Babylo- 
nie, les écoles de la Palestine, en particulier celles de 


II^TROBUCTION. XLV 

Tiberiade^ reprirent un nouvel (?lan ( depuis le 6™* 
siècle). Cependant les savans qui dirigaient ces der* 
nières ne s*occupërent pas de travaux scientifiques, 
dans le sens que nous donnons à ce mot, ou de recher- 
ches nouvelles concernant rinterprétation de TEcri- 
turc^ Cétaient de savans et consciencieux compilateurs 
qui, au lieu d'inventer de nouvelles choses, s'appliquè- 
rent à mettre en ordre ce qui avait été fait jusque-là et 
à le transmettre à la postérité. C'est à eux que Ton doit 
la Massore{\)^ Le but de leurs travaux était de met- 
tre en sûreté le texte sacré. Ils crurent atteindre ce but 
en fixant d'abord la vraie leçon du texte; à cet eflet ils 
comparaient les meilleurs manuscrits et employaient 
tous les moyens dont ils pouvaient disposer. Pour con- 
server ce texte rétabli dans toute sa pureté et pour le 
garantir de toute falsification volontaire ou involotaire, 
ils comptaient tous les mots et même toutes les lettres 
de chaque livre et du code entier. Un autre moyen pro- 
pre à conserver le sens et non la lettre , consistait à ga- 
ranti r , par l'addition de certains signes (points*voyel- 
les et accens), la vraie valeur des mots, suivant leur 
prononciation et leur dérivation. Enfm ils apportèrent 
au texte les changemens qu'ils crurent nécessaires, 
laissant toutefois intact Tancien texte sacré (Zl''n3, ce 
qui est écrit) ^ et se contentant d'ajouter leurs remar- 
ques à la marge (comme ''Ip, ce qui doit être lu). 

(0 mOO oa nibfi ^^ l>»en riDS» tradition, de 1012» «" 
cbaldécn : transmettre. Les Massorètes ou rabbins qui s'occupaient 
avec celle tradition s'appellent nlbû ''Vî?!!- 
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Ces changemens sont des euphémismes (i); quel- 
quefois ils expriment une variante très-ancienne (2); 
d'autrefois ils montrent comment Tusage du temps 
postérieur veut qu'on lise des formes plus anciennes ÇA); 
ou enfin ils se rapportent à la ponctuation , ce qui a 
surtout lieu quand il se rencontre une voyelle , un 
point ou un accent , dont Texislence n'est pas expli- 
quée par les règles ordinaires de la grammaire (4)* 
Quelquefois aussi la correction des Massorètes a pour 
but de conserver une certaine régularité grammaticale 
dans les formes ou dans Torthographe (5) • 

(1) Cesl ainsi qae les Massorètes veolent qa^on lise dans le pas- 
sage Es. XXXVl, 12, prSiX aa Heu de Dn''Kin » et '>23''a 
Uirhil aa Heu de DW^Ô- 

(2) Par ex. 2 Sam.XVlll, 13, où le Chetib IzJSa, se rapportant 
à Absalom , peat aussi bien être lu que le Keri ''IS$53 <iui se rap- 
porte h la personne qui parle. 

(3) Par ex. dans le Pentatèuque les Massorètes demandent qu*on 
lise la forme plus conforme à Tanalojrie de la langue, H'^S^â P^^."* 

^le^ au lieu de Tantique "^J^j* Comp. page xxv. 

(k) Par ex. Deut. XXVHI, 67, le Keri demande un Kamets 
peur le futur de *7nS9 à cause de Faccent Zakeph-kaion C^nSH) 
[comp. § 103]; 1 Sam. YllI, 19, un Daguesh euphonique dans 
ttV (comp. § 65); 2 Sam. XVII , 12, le mot IflfS Milél à cause 
du concours de deux syllabes toniques ( comp« §§ 33 et 101 ). 

(3) Par ex. 1 Sam. XXVI, 22, le Keri veut que le mot Jl^jn 
soit lu sans article, parce que ce mot, se trouvant en état construit, 
ne doit pas l'avoir selon la règle géne'rale de la Gramikiaire (comp. 
§ 330). — 2 Sam. 11 , 23, le Chetib veut qu*on lise lJirU1« ^^^ 
avoir égard à ce que cette préposition prend les snfûxes sous la 
forme du pluriel (comp. §^^i). En effet, dans quelques peu de 
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Dans ce travail t ils fureat en partie dirigés par des 
principes grammaticaux et linguistiques , mais le plus 
souvent ils ne firent que consigner dans leurs écrits la 
traction orale qui avait été cirseignée jusqu'alors dans 
les écoles. Itous pouvons donc dire que le travail des 
Massorètes consistait à mettre par écrit tout ce qui 
servit à assurer Tintégrité du texte sacré, et à ajou- 
ter à ce texte tous les signes auxquels le texte nu des 
synagogues doit la forme que présentent nos éditions 
actuelles* 

Il est tout naturel de penser que dans le principe 
ces signes et ces notes des Massorètes n'étaient em- 
ployées que dans des manuscrits qui étaient destinés 
à un usage privé. Mais peu à peu , et surtout après la 
ruine des écoles rabbiniques de la Babylonie dans le 
9"** et le 10™* siècle, et l'expulsion des Juifs de Torient 
par le» Arabes , on reconnut la nécessité de conserver 
par écrit tout ce qui ne devait pas se perdre dans les 
désastres de la nation, et depuis le 10"^ et le 1 1°^*^ siècle 
nous trouvons le texte dans sa forme actuelle, dans 
tous les manuscrits, à la seule exception des rouleaux 
des synagogues. La raison pour laquelle nous ne pos- 

passages, finfl prend les suffises sous la forme da singulier (DeuL 
H , iS ; 2 Sani. XXII , 57 ); mais les Massorètes ajoutent régulière- 
ment le Keri VT\T\T\ loatcs les fois que le Chetib présente IJinil 
(innn) [2 Sam. n, 23; m, 12; XVI, S; Job. IX, 13].- 
Dansle passage Exod. IV, 2, les Massorètes, dans le Keri^ corri- 
gent l'orthographe complète riT^nO ( v. 5 ^3'*» ^)^ P^^r ^^ forme 
conlraclée HTID du Chetib. 
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sédons point de manuscrits» plus anciens , paraît être 
que les manuscrits anciens, après Tadoption de la 
ponctuation massorélique , cessèrent d'être en usage « 
et furent pcut*être à dessein mis de côté par les rab- 
bins, parce que, dépourvus de ponctuation, ils pou* 
vaient facilement donner lieu à des méprises. 

8. De tous les anciens manuscrits que nous con- 
naissons , aucun ne remontant plus haut que le 1 2"^, 
pu tout au plus le 11°'' siècle, nous ne 4)Ouvons pas 
suivre le développement successif du système de ponc- 
tuation des Massorètes. Déjà dans les plus anciens mo- 
numens, il se présentée nous dans sa perfection. 

Il est probable que la vocalisation syriaque qui s'est 
formée la première parmi les écritures sémitiques , et 
qui fut bientôt suivie de la vocalisation arabe, a con- 
tribué à la formation et à l'introduction de la ponctua- 
tion hébraïque. 

Toujours faut-il adrtiettre qu'un système aussi in- 
génieux que celui de la vocalisation et de laccentuation 
massorétique , a dû être le résultat d'un travail sou- 
tenu, auquel beaucoup de savans, ont dû prendre 
part. C'est avec vraisemblance qu'on en place Torigine, 
le développement et l'achèvement dans l'espace écoulé 
entre le 7™* et le 10™* siècle. Peut être la fin de ce tra- 
vail doit être placée plus tôt ; au moins la révision du 
texte sacré de Rabbi Ben-Asher et celle de Rabbî Ben^ 
Naphtali y XoMS deux du 1 1™*^ siècle , dont la première 
sert de guide aux textes de la Palestine et de Tocci- 
dent, et la seconde aux copies babyloniennes, suppo- 
sent déjà une durée assez longue de la ponctuation 
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massorétiquc , puisque leur difiërence consîftte uni- 
quemcnt dans des voyelles et des accens, 

9. L'autre partie des travaux massorétiques , celle 
qui concerne les notes sur le nombre des mots et des 
lettres , le nombre de formes ou de lettres qui se trou- 
vent dans tel ou tel nexe, etc., fut transcrite sur des 
cahiers particuliers qui peu à peu prirent une telle 
étendue que la Massore , c'est ainsi qu'on appelle la 
collection de ces notes , surpassa l'étendue du texte bi- 
blique. 

Ce qui trouva place au-dessus ou au-dessous des co- 
lonnes du texte, fut écrit à la marge supérieure et in- 
férieure des manuscrits; et ce qui ne put y entrer fut 
renvoyé à la fin des livres". Entre les colonnes du texte 
on n'écrivit que des remarques plus courtes et plus 
importantes. Ce sont ces dernières qui forment ce qu*on 
appelle la petite Massore^ dont le résumé se trouve 
aussi à la marge de nos éditions imprimées. Ce qu'il y 
a d'essentiel dans la gr/inde Massore a été reçu dans 
les grandes éditions de la Bible; nous en parlerons dans 
la période suivante. 

10. Il y a encore certains signes et quelques particu- 
larités dans notre texte massorétique qui méritent notre 
attention; nous en dirons quelques mots avant de 
passer à la période suivante. 

a) Ce sont d'abord des points qu'on trouve çà et là 
sur des lettres ou des mots entiers, et qui ne sont ni 
des points-voyelles ni desaccens. Par ex. Ps. XXVII, 

i3, ^^^\ Nomb. XXI, 3o, "ÎEÎ&t. La M^a55or^ compte 
i5 mots qui en portent. Ces. points sont plus anciens 
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que le Talmud^ ci paraissent désigner des lettres oa 
des mots sur lesquels il existe quelque doute critique. 
Ainsi , dans le dernier passage cité , le texte samaritain 
ne présenté que WH. 

h) Il en est autrement des lettres trop grandes ou 
trop petites, renversées oir hors de ligne (i), qui pa- 
raissent dans le texte de TAncien Testament. Elles sont 
de nature massovélique ^ quoiqu'elles se trouvent déjà 
dans 1b période talmudique. C'est une nouvelle preuve 
que les Massorètcs n'ont fait que continuer de bâtir sur 
un fondement déjà posé. Par ex, Lév. XI, 42, le 1 
^u mot ]1n3 est plus grand dans les bonnes éditions , 
afin de rappeler que c'est la lettre du milieu de tout le 
Pentateuqiie. Au contraire le JJ du mot 1i)''B, Ps. 
LXXX, lAf qui, selon les Talmudistes, est la lettre du 
milieu du livre des Psaumes, se trouve hors de ligne. 
Les Talmudistes aimaient en outre à rattacher toutes 
sortes de puérilités à ces lettres extraordinaires. 

e) Dans 28 passages, le texte est interrompu par 
un petit cercle [O], nommé Piska (ttpOS, pause). 
Il parait que ce signe a pour but d'avertir le lecteur de 
ne pas lire sur le même ton des choses qui ne vont pas 
ensemble. Par ex, dans le passage 2 Sam. XVII , 14, 
le Piska sépare la malice d'Ahitophel du nom du Sei- 
gneur dont la grâce^esl racontée, 

d) Déjà dans les temps antérieurs à 1 ère chrétienne, 
existait la coutume de lire la loi tous les sabbats dans 

(i) Les crlliques U&^^'ptWttiUtterœ-majusculœ^ minusculœ ^ 
tnversœ et su^pensœ» 
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les synagogues (comp. Act, XV, ai ). A cet eflet tout 
le Pentatcuquc fut partagé en 54 sections. Le nom d'une 
section était ParasAaA (niSlB, section). Le Talmud 
en fait mention , et remarque que les unes étaient ou- 
certes fnPIWB, [section] ouçerte) et les autres^erm^^^ 
(riBinO, [section J/êrmefe), c'est-à-dire que pour les 
unes il fallait commencer une nouvelle ligne, en sorte 
que la précédente restait inachevée et ouverte, tandis 
que pour les autres , un petit espace entre la fin de la 
précédente et le commencement de la nouvelle était 
suffisant. 

Ces sections étaient de nouveau divisées en de pluè 
petites ^ qui pouvaicrit être auwssi ouvertes ou fermées. 
Dans nos éditions on trouve désignées les grandes sec- 
tions ouvertes par BBB et lies fermées par OOD; les 
petites sections le sont par B ou 0. 

e) Plus tard, on ne saurait dire l'époque, on ajouta à 
la portion de la Thorah qu'on lisait, une portion d'un 
prophète. Cette dernière s'appelle niDBn, littérale^ 
ment démission (de IfiB en hébr. et chald. congédier)^ 
parce qu'après leur récitation on congédiait l'assem- 
biée. Ces. sections ne sont pas marquées dans le texte 
commeles ParasheSy mais seulement indiquées sous lé 
texte par des notes massorétiques. 

f) Une dernière division du texte sacré est celle 
en versets (p^lOB, Z'er5e/^ du chald. pOB, couper). Déjà 
dans la Mischna il en est fait mention « Cependant il est 
probable que ce ne fut aussi que dans la période mas- 
sorétique qu'ils furent marqués dans le texte lui même; 
car encore à présent ils manquent dans les rouleaux 


\ 
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des synagogues. Le signe en est !, appelé p^OË S)l0, Jin 
du verset (i). 

C. Période grammaticale. 

1 1 • Après la décadence des écoles rabbiniques dans 
l'orient , surtout de celles de la Babjlonie dont nous 
avons déjà fait mention plus haut ( page xlvii), Tës- 
pagne devint depuis le lo™' siècle le siège principal 
de la science rabbinique. Dans ce pays et dans les pos- 
sessions arabes de l'Afrique septentrionale, les Juifs 
cultivaient plusieurs branches des sciences alors floris- 
santes parmi les Arabes. Il devint d'autant plus facile 
aux Juifs de mettre à profit pour la culture de la lan- 
gue hébraïque , *des travaux grammaticaux et lexico- 
graphiques des Arabes , que la langue de ces derniers 
était un dialecte de la même souche , et c'est ainsi que 
les Arabes devinrent les modèles des Juifs dans la trac- 
tation scientifique de la langue hébraïque. 

Un premier essai de composition grammaticale, 
mais dont il n'existe plus rien, fut fait encore en Ba- 
bjlonie par Rabbi Saadia, chef deTacadcmie de So- 
ra (f 942). Un siècle plus tard Rabbi Juda Ctûug, 
médecin de Fez dans le royaume du Maroc, composa 
quelques travaux grammaticaux (vers Tan iq4o), qui 

(i) La rcparlilîon en chapitres date du 13^ siècle de noire ère. 
On l'attribue avec assez de probabilité au cardinal Hugo (f 1262). 
I^s Juiis Tadoptèrent sous le nom de p^'Q^ morceau ^ article^ 

7î3''Di rnarque j ou bien ''^!|Î3''SP» chapitre. Ce fut Rabbi Isaac 
Nathan quî , le premier^ s'en est servi dans sa concordance, vers 
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se trouvent encore en manuscrit à Paris et à Oxford. 
Les Juifs le regardent comme le fondateur de la science 
grammaticale (D'^jP^plÛn UJN^ » chef des grammai- 
riens). Des travaux beaucoup meilleurs furent ceux de 
Rabbi Jona ben Gannach , plus connu sous le nom 
arabe Abulwalid^ médecin de Cordoue (vers 1121). 
Il a aussi laissé des travaux lexicologiques qui ont 
encore du mérite, parce que la double connaissant 
ce qu'il avait de Tarabe comme langue du pays , et du 
ialmudique et du chaldéen , le mettait, lui et son con- 
temporain Rabbi Juda hen Karish ^ à même de don- 
ner des explications justes des mots et de copserver 
des significations qui sans cela se seraient perdues. 
Les travaux de ces deux docteurs n'existent qu'en ma- 
nuscrit. 

Shelomoh ben Isaac , plus connu sous le nom de 
Jarchi, Raschi (i) parmi le Juifs , vécut vers la fin du 
1 1™* siècle à Troyes , en France (-}• 1 iô5). Il est l'au- 
teur d'une grammaire qui n'existe non plus que dans 
des copies. Il doit sa réputation principalement à ses 
commentaires sur tous les livres de l'Ancien Testament 
et sur une grande partie du l^almud^. Chez les Juifs, il 
a encore de nos jours la plus grande autorité, parce 
qu'il a déposé avec un grand soin dans ses commentai- 
res, non pas tant ses propres vues, qu'un choix des 
explications qui existaient jusqu'alors, 

fan 1440. Avant ceUe époque, poar les citations, on désignait en 
ge'néral la section qu*on avait en vue. Comp. Marc II, 16; XII, 
26;Rom. XI,2, etc. 

(1) "^îjjl est une abréviation formée par Tassemblage des let- 
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Dans le 12*^ siècle, florissaient les Kimchif père et 
^Is. Le père Joseph Kimchi vécut à Narbonne vers 
1 160. Un ouvrage composé par lui n'exisle également 
qu'en manuscrit. Son fils aîné Moïse Kimchi a écrit 
une grammaire (vers 1190) qui se rapproche déjfi 
beaucoup des nôlrcs, et qui a été plusieurs fois impri- 
mée (i ) . Le fils cadet de Joseph Kimchi est le célèbre 
Daçid Kimchi qui, comme grammairien, lexicogra- 
phe et commentateur, occupe une des premières places 
parmi les savans juifs du moyen âge. Il écrivit un ou- 
. vrage considérable qui porte le titre xi /3Û (perfection^ 
achèçeqient) , et qui dans deux parties contient une 
grammaire et un lexique. Le dernier porte le titre 
D'^ttJllS 1BD (livre des racines); il est devenu très- 
rare (2). Pendant plusieurs siècles il neut point de 
successeur, et non seulement il jouit d'une autorité 
classique dans sa nation , mais les grammairiens chré- 
tiens lui empruntèrent les principes qu'il avait posés, 
pour perfectionner le système de la grammaire hé- 
braïque. 

Dans le i6™« siècle, nous devons nommer Elias' 

très initiales du nom complet "^pnSf nH^lîJ ''31 1 B.ahbi Sa- 
lomon fils cTIsaac, 

(1) De'jà dans cetle grammairo nous trouvons IpS comme 
verbe modèle au lieu du plus vieux 7^5, comp. §142. 

La meilleure édition d^e cette grammaire est celle de Tëmpereor, 
heyde 165i , accompagnée des noies de ce dernier et des expli- 
cations de Elias Levita. 

(2) En ce moment il se prépare une nouvelle édition de cet 
ouvrage à Berlin, 
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Leçita (né en 1469 et \ i549)- On a de lui plusieurs 
ouvrages grammaticaux, parmi lesquels on apprécie 
surtout son lexique, où il explique des mots difficiles 
du code hébreu et du Talmud. Il fut le maître de 
plusieurs savans chrétiens du commencement de la 
réforme. 

12. Ici rhistoire de la langue hébraïque passa des 
mains des Juifs dans celles de TEglise protestanle. Ce 
ne fut pas seulement l'intérêt en général pour toutes 
les l)ranches du savoir humain qui se manifesta à Té- 
poque remarquable de la réformalion et dans les an- 
nées qui la précédèrent, et qui fit aussi pénétrer plus 
avant dans les trésors si long-temps cachés de la litté* 
Hiture israélitique, la religion fut surtout le ressort 
qui poussa les protcstans dans cette voie. L'Eglise ro- 
maine avait négligé l'étude de la Bible et des langues 
dans lesquelles elle est -écrite, en se fondant sur son 
autorisé historique et traditionnelle. Les protestans, en 
rejetan / <:ette autorité, n'en voulaient reconnaître au- 
cune autre que celle de l'Ecriture et ne se fonder sur 
Bucune vautre base que sur celle de la parole écrite. 
Ils se vî'renl donc forcés de faire des études appro- 
fondies de l'Ecriture, dans les langues originales; ils 
devaient |>ar conséquent chercher dans la synagogue, 
Jes écrits c^ ^ Tintelligence de ces écrits , qui avaient été 
mis de câ(^«^ par l'Eglise. 

^w«v\\^S hommes qui, immédiatement avant la ré- 
Wtt^a\îon , préparèrent le réveil des études de l'Ancien 
Tesfament, il faut nommer surlout Santés Pagninus 
(ào/nw/cû/n de Lucques en Italie, né en 1471, f à 
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Lyon en i5/^i) Qi B£uchlin (né en i454i en Souabe, 
-J- i522). Ces hommes, nourris de 1 élude des rabbins, 
posèrent d'après eux les bases (i) sur lesquelles, après 
la réCormation , d'autres continuèrent avec ardeur 
d'élever rédificc. Parmi ces derniers, il nous suffit de 
mentionner les Buxtor/s. Jean Buxtorfle père mou- 
rut à Bàle en 1629. On connaît sa granimaire et ses 
lexiques (2), ses travaux sur la littérature hébraïque et 
rabbinique, ceux sur les antiquités juives; on sait aussi 
combien par ces travaux il a contribué aux progrès des 
études hébraïques dans TEglise protestante. (3) •. 

(1) C*est à Reuchlin que nous devons les termes scientifiques 
lalins de la Grammaire hébraïque: conjugatio ^ status absolutus 
et constructus , affixum , elc. 

(S) Quant à ^ts lexiques, nous rappelons surtout au lecteur les 
deux ouvrages suîvans : Joa. Buxtorfii (patris) lexicon chaldai'^ 
cum talmudicum et rabbinîcum, Basileœ 1640, in-folio; et 
Ejusdem concordantiœ bibliorum'hehraicœ^ Accesserunt novm 
concordantiœ chaldaicœ ^ c. praef. JoA. Buxtorfii,^/. Basileœ^ 
i632f in-fol. Le premier de ces ouvrages est indispensable pour 
Télude des Targums, du Talmud et des commentaires juifs ; le se- 
cond qui est préférable au travail du même genre de Maiuus a 
CAX.ASIO {concordantiœ hebraicœ, Romce^ 1621, 4 vol. in-fol.), sert 
de base àrexcelleut travail de Fcbast, qui se publie de nos jours 
(v. page VIII ). 

(3) Nous joignons ici quelques notices sur les éditions les plus 
importantes du texte de TAncien Testament. 

Bientôt après l'invention de l'imprimerie, et déjà avant 1480, il 
se fit en Italie des impressions de plusieurs parties de la Bible 
hel)raïque; mais ce n'est quen 4488 que T Ancien Testament en 
entier parut imprimé à iSoncmo. L'entreprise fut faite par des Juifs 

En 1517, Tcdition polyglotte, compluten si s en 6 volumes în-fol. 
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Ici nous ne croyons pas devoir poursuivre Thisloire 
de rétttde et de la science de la langue hébraïque dan/» 
les temps modernes. Nous voulions dans ce chapitre 
répandre quelque lumière sur certaines époques 

paraU Elle avait été entreprise et soignée par le cardinal Ximenes. 
Elle doit être considérée comme la seconde édition principale* Le 
texte hébreu y est réimprimé sur les meilleurs manuscrits et par 
les soins de savans prosélytes juifs. 

Bientôt aprè5s (en i^SiS et 1826) parut i Venise, dans Tim- 
primerie du célèbre hollandais BoMBERG (d*^/iptfr^), une Bible 
rabhinique^ contenant, outre le texte, les Targums^ des commen* 
taires des plus célèbres rabbins et la Massore. L*ouvrage fut soi- 
gné par le savant Rabbi Jàcob bin Bhàtim. Elle est connue sous 
le nom de la seconde édition de Bombbiio , parce qu'elle avait été 
précédée , en ISIS, par une autre édition rabbiniqne moins par- 
faite , due aux soins de Filix Paâtewsis, juif devenu moine. Cette 
seconde édition est devenue la mère de la plupart des éditions 
subséquentes. 

La polyglotte d^ Anvers parut de IS69-I572, en S volumes 
in-foK, dans Timprimerie de Plàutibds, sous les auspices et aux 
frais de Pwlippe II, roi d*Ëspagne, et sous les soins d*ABiÀ6 Mon- 
TÀHUS , espagnol de naissance. Elle contient le texte de l'édition 
complutensis comparé avec celui de Tédition de Bomberg. Cest 
à ces deux polyglottes et à des manuscrits , que l'on s'est conformé 
pour le texte de la polyglotte de Paris^ qui vit le jour en 464S, 
en 40 volumes in-fol., chez Ant. VrrRÉ, par les soins de plusieurs 
savans et aux frais de Michàbl Le Jày {advoeatus curiœ pari*' 
siensis). 11 en est de même de la polyglotte de Londres de 1687, 
en 6 volumes in-foL, due aux soins du célèbre Walton. 

BcxTORF prit pour base de sa grande Bible rabbinique^ le texte 
de l'édition de Bomberg de 1549 revue sur la Massore. Elle parut 
à Baie (4618-1619) en k vol. in*foU et contient, outre le texte sa- 
cré, les TargumSy la grande et la petite Massore , ainsi que les 
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moins connues du judaïsme dans les siècles de Tare 
chrétienne, et donner quelques directions à Tamateur 
des études hébraïques, pour lui faciliter l'intelligence de 
beaucoup de termes et Tappréciation d'un grand nom* 
bre d'objets de la science dont il s'occupe. 

On ne peut méconnaître que de nos jours, dans les 
difiércns pays \ on a remarquablement contribué aux 
progrès des études de l'Ancien Testament; et com- 
me aux jours de la réformation la nécessité de fonder 
TEglise et son dogme sur la Parole écrite et sur cette 
Parole immédiatement , bien .comprise , non défigurée 
par aucune traduction , conduisit à des éludes plus 
approfondies de la Bible et des sciences qui s'y ratta 

commentaires d£s plus célèbres' rabbîjis (Rashi^ Aben Ezra^ 
David Kimchi^ etc.) Cet ouvrage a un grand mérite en ce qa il 
y a admis la Massore après une comparaison de bons manuscrits , 
et qu il a donné la ponctuation àts paraphrastcs cbaldéens (Tar- 
gums) plus correctement qu'on ne Pavait fait jusqu*alors. 

Cesl avec un soin tout particulier que rédition de Joseph âthias 
parut à Amsterdam^ 1661 , en 2 vol. in-'S®, et que vit le jour après 
elle Tédltion de Eybrard vàii oer Hooght, Amsterdam et Utr^cht^ 
i70S, en 2. volumes in-8^. La plupart dc&^éditions modernes sont 
des copies fidèles de ces deux dernières. 

Parmi les éditions toutes récentes , nous recommandons le&deux 
suivantes :. 

Biblia hehraica ad optimarum editionum fidem, récusa typis 
GuiLHaas. Basileœ^ 4827, 2 volumes in-8**; et 

Biblia hebraica secundum editiones Jas, Athiœ^ Joa, Jaeus^ 
den^ Joa, Simonis aliorumque inprimis Everàrdi van der Hooght,. 
recensait AxjG. Hàhn. Lipsiœ sumptibus et typis Car, Tauchnitz^ 
485S, I volume in-8**. 


INTRODUCTION. LIX 

chcnt^ une cause semblable a produit des effets tout 
semblables de nos jours* Le zèle renaissant pour la Pa- 
role de Dieu a eu pour effet de faire refleurir Tétude 
biblique et en particulier Tétudc des langues sémiti- 
ques. 
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DES SIGISES ËLEMENtAIRES. 


CHAPITRE PREMIER 


DES LETTRES ET DES POINTS-VOtELLES* 


ARTICLE PREMIER. 


Des Consonnes. 


§^i. Les lettres de Talphabet hébreu sont au nom- 
bre de vingt-deux. On les regarde toutes comme des 
consonnes , quoiqu'il y en ait quelques-unes qui ne se 
prononcent pas. Elles se lisent de droite à gauche « 


a 

DES 

CONSONNES. 

%-k-i. 

§2. 

Voici le tableau 

des oonaonnes. 

• 

Forme 

Valeur 

Non». 

Valeur 

hébraïque. 

CD français. 


DDmérjque 

K 

v.§3. 

Aleph 

1. 

3 

b 

' Beth 

2. 

, 3^ 

g 

Guimel 

3. 

. 1 

d 

Daleth 

4. 

n 

h 

Hé 

5. 

1 

V 

Vav 

6. 

T 

z 

Zaïn 

7- 

n 

V. § 3. 

Cheth 

8- 

D 

t 

Tet 

9- 

•» 

y 

Yod 

10. 

3 

c 

Caph 

20. 

• b 

1 

Lamed 

3o. 

. 12 

lU 

Mem 

40. 

■ 3 

n 

Noun 

5o* 



s 

Samech 

60. 

V 

v.§3. 

Aïo 

70- 

s 

p, ph 

Pé 

80. 

s 

*s 

Tsadé 

90. 

p 

k 

Koph 

100. 

n 

r 

Reah 

200. 



sh, s 

Shin 

3oo. 

r 

th 

Thav 

400. 


§ 3. î< n'est qu'une aspiration légère, qui pourrait 
être comparée à la lettre h dans le mot homme. 
"y se prononce comme g dans garde , guide. 
T se prononce comme z. 
n serait le VA des Suisses el des Polonais : il se rap- 


§ 4'^' BES COKSONNES. 3 

proche d'un h très-rorlement aspiré. Nous rexprime- 
rons par hh. 

*> se prononce comme y dans les mots York, yeux. 

3 se prononce comme h. 

ï), aspiration fortement gutturale, Aieni à la fois du 
g et du r. Le son nasal (gn), par lequel plusieurs Tex- 
priment, est emprunté des Juifs espagnols, mais il n'est 
nullement la prononciation ancienne ou véritable. 
Celle-ci ne pouvant guère être déterminée, et notre 
organe d'ailleurs ne pouvant s'y prêter, on pourra 
suivre ja manière des Juifs orientaux^ et ne point pro- 
noncer le ]) non plus que le (t. 

S se prononce comme ts ou comme le z des Alle- 
mands et des Italiens. 

* 8Jf originairement une seule lettre, en représente 
maintenant deux, selon qu'il porte le point diacritique 
adroite ou à gauche. Si ce point est à droite, la lettre 
(ïS) se prononce comme ch dans le mot chose. Nous 
avons emprunté pour l'exprimer l'orthographe an- 
glaise sh. 

Si le point est à gauche (CJ), elle se prononce comme 
un s double. 

§ 4* Les cinq lettres suivantes changent de figure 
lorsqu'elles se trouvent à la fin d'un mot. 3 devient 
■]; 23 devient D ; 3 devient "î; S devient S) ; 2? devient y. 
C'est ce que les grammairiens ont appelé lettres finales . 

§ 5. Comme en hébreu les mots ne se partagent pas 
à la fin d'une ligne , on évite lès lacunes qui en pour- 
raient résulter , par rallongement des cinq lettres Jt, H, 
?, D, r, qui deviennent jC*Ni, }*n, ^, CJ, PH et 
que les grammairiens nomment lettres dilatables. 


4 DES YOTELLCS; §^9* 

s 

/ 

Art. II. 

Des VoyeUes. 

§ 6. Les voyelles s*exprimefit en hébreu par des 
lignes et des points placés au dessus, au dessous ou au 
dedans des consonnes. 

§ 7. Les cinq voyelles a, e, i, o, i/, peuvent être 
longues ou èrèçes. Il y a donc en quelque sorte en hé- 
breu dix voyelles qui ont la plupart leur signe particu- 
lier , sans compter les demi-voyelles , dont nous parle- 
rons plus tard (v. § 19). 

§ 8. On peut regarder les voyelles comme formant 
trois classes, dont chacune se rapporte à Tune des 
trois lettres W» "^i 1. Les voyelles du son q se rapportent 
à it , celles du son e et i se rapportent à "^ et aiment 
à s'appuyer sur cette lettre. Les voyelles du son p et u 
(ou} se rapportent à la lettre t et en recherchent l'ap- 
pui ; le ou ne peut même pas se prononcer sans son se- 
cours. 

Ceci s'expliquera davantage lorsque nous parferons 
des lettres qmescentes (v. § 78 et les suîv. ). 

§ 9 . Tableau des Voyelles . ' 

• ■ , i \ 

Voyelles longiiea. 

H A. ~ Kameis \^ k\ "1 M- ,. 

•» E. ;f- Tséré |^ é; 5 -hc.' 

J. '>- Chirék "»î< î; '3 W- ■ 

1 O. \ Choiem IH ô; fa l)ô. 

Ou. î Shourek 'îHou; ^3 boii,- 


§10-12, DES YOY£LL£S. 

« 

Voyelles brèves. 

HA.—' Patach « a ; 3 ba. 

» E. -^ Sègol ^ è ; 3 bè. 

J. ~ Chirek , «1; ibr. 1 

1 0. •- Kamets-chatouph N o ; 3 bo. 

n. — ' Kihbouts t5 u; 3 ba. 


- ;>, 


§ 10. Le Chirek long et le Cholem^ qui dans lela- 
bleau se trouvent accompagnés d'un *» et d'un 1, se pré- 
sentent cependant souvent sans l'appui de ces îcllres 
(Voyez ce que nous dirons plus bas sur Torthogriphe 
pleine ou défectiçe des lettres quiescentes, § 83,) . 

§ II. Jje ICamets-chatouph tire son nom deï]1ÎDn 
qui signifie enleçé, arraché; ce serait donc Kamets ra- 
pide. 11 se prononce o, et ne se distingue nullement, par 
la forme, du Kameis ou â long. 

Certaines circonstances grammaticales, que le lecteur 
ne pourrait pas apprécier encore, servent à faire distin- 
guer le Kamets-chatouph ( o ) du Kamets ( a) . Nous 
les indiquerons après avoir exposé la doctrine de la syl- 
labe et celle du ton (v. § 52 et les suiv.) 

§ 12. Si le 1 est mobile^ c'est-à-dire se prononce 
comme consonne, et qu'en même temps il porte le 
point du Cholem (1), alors cette voyelle se prononcera 
avant la consonne "|, pourvu que la lettre précédente n'ait 
pas de voyelle. P. ex. Hlp/co^^A, celui qui attend. Mais 
si la lettre qui précède est munie d'une voyelle, et que le 1 
lui-même n'en ait pas, alors le Cholem se prononcera 
après le 1 , et lui servira de voyelle : par ex. flp » rtJtP» 
avon^ afonoth {péché ^ pèches). 


6 BU SUEVA. § l3-l6. 

§ i3. Si le Cholem^ sans être accompagné du 1, 
renconlre la lettre t9, il se confond avec le point dia- 
critique de cette lettre. Lisez donc Mp ssoné^ celui 
qià hait; V!ÛÙ moshèhy Moïse. Quand porte deux 
points (&$)., il faut lire sho^ s'il est dépourvu d'une 
autre voyelle, ou oss^ si aucun point-voyelle ne pré- 
cède. Par ex. HûtÔ shomér, le gardien; H^ shod^ 
destruction; tJB'l'J yirposs , il foulera aux pieds; HtSi? 
O'Ssèh^ celui qui fait. 

§ 14. Le point dans 1 (î) peut être un Shourek ou 
un Daguesh/ort (v, § 24). H est Dagueshfort lorsque 
la lettre qui précède est munie d'une voyelle, par ex. 
niP av-'Vâh, destruction; n'a tsiv'vâh, il a ordonné. 


Art. III. 


Hu Shepa. 


§ i5. La consonne à laquelle n'est attachée aucune 
voyelle reçoit un Sheça (*T ). Le mot hébreu HMÛ (ou 
plutôt Î<11!5) signifie vain, vide. Le Sheça marque donc 
simplement l'absence d'une voyelle. HS/ÎD mal-câh, 
reine. C'est ce qu'on appelle Sheça simple. 

§ 16. Le Sheça ne se place. sous la. dernière lettre 
du mot, que dans le cas rare où le mot finit par deux 
iCOlisonnes ; TID nerd, Nard; H /DP kâtalth, tu as 

• • • _ • • ^ ^ 

tué; où même lorsqu'un Patoc^ remplace le "t" qui 
devrait se trouver sous l'avanl-dernière lettre , comme 
riPBBJ (pour ripHS)), tu as entendu , I Rois I, 11. — 


§ IJ-lQ* I>U SHEVA. 7 

Le Caph final ("t) e&t aussi toujours muni d*un 
Sheça ('rr). Ceci a peut-être pour but de le mieux dis- 
tinguer du Daleth {^) dont il ne diffère que par la lon- 
gueur de sa ligne verticale ( *!] T ) • 

§ 1 7. Le SheçU simple peut être mobile ou quiesceni 
(sensible ou insensible). Le Sheva^^l mobile au com- 
mencement d'une syllabe : il s'y fait entendre comme 
notre e muet. Par ex. fl^îQ'n demouth, ressemblance; 
Tiùp ketol , tuer . 

Il est quiesceni à la fin des syllabes, c'est-à-dire qu'il 
ne s'y fait jamiais entendre. Par ex. HS^Ï] mal-câh^ 
reine; b^p*^ yH^-tol , il tuera; 133 H ab-nér^ Abner. 

§ 18. Il faut donc faire entendre lé Sheva^ non seu- 
lement au commencement des mots ( lÛPÛ melam- 
med^ docteur)^ mais aussi au commencement d'une 
syllabe placée au milieu d'un mot ; et cela dans les trois 
cas suivans : 

\^ Après une voyelle longue : 'fTÇ>'Q pâ-kedou, ils ont 
visité. 

2^ Après un autre Sheoa : iVûp^ yik-telou , ils tue- 
ront; "^DTlîa mor-decài^ Mardochée. 

3** Sous une lettre qui est redoublée au moyen d'un 
Daguesh/ort {\. §24) : Wp'^ bik-keshou, ils ont 
cherché. 

Le Sheça est encore mobile lorsqu'il se trouve sous 
une lettre qui se répète uV?bT\ ha-lelou, louez; "^JJÎl 
ki-neni, me voilà; nl331 ribeboth^ dix mille. 

§ 19. On a^p^lleShei^a composé {o}ji Sheça Càateph 
deS]ûn rapide) le Shet^a qui, en se composant avec 
une voyelle brève, devient une demi-voyelle. Il prend 
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une voyelle brève de chacune des trois classes , dont 
nous avons parlé § 8, et il en résulte des sons , a^ e^o ^ 
qui se prononcent très-rapidement. En voici le tableau : 

~ Chateph-patach^ un demi a; ITÛH ashèr, qui. 
rr Chateph'sègol ^ un e faible; C^'jJK enosh, homme. 
'Z Chateph'kamets^ un demi o ;*Oh hholi, maladie. 

§ 20. Le Chateph'patach est celui des Chatephs qui 
se rencontre le plus souvent. Non seulement il remplace 
le Sfœça simple sous les gutturales (surtout sous H» fli !)), 
mais il le remplace aussi sous les lettres non^-gutturales. 
Ceci a lieu quelquefois lorsque la lettre doit porter 
Daguesh fort^ soit que ce Dagueshsoii exprimé, soit 
qu'il ne le soit pas. C'est ainsi qu'on trouve '^/Stà pour 
v3l£î, les rameaux^ Zach. IV , 12 ; "^33^3, pour "^JS^^S» 
quand Je fais paraître les nuées ^ Gen. ÏX, i4; et VibjV 
pourî??n*', Gen. XII, i5. 

La même chose peut avoir lieu lorsqu'une Toyelle 
longue précède le Sheça simple : Par ex. SHTI pour 
nnn, et ror\ Gen. II, 12, î)Ût2J1 pour "^IStà^ei en- 
tend^ Nomb. XXIII, 18. 

§ 21. Le Chateph-sègol ne se trouve que sous les 
gutturales pour remplacer le Sheva simple; il aime 
surtout à se placer sous fit. 

§ 22. Le Chateph'kamets se présente moins sou- 
vent que les deux autres Chatephs. Il se trouve sous 
les non -gutturales aussi bien que sous les gutturales. 
On le rencontre surtout dans les .cas où le son 
s'attache originairement à la syllabe; comme : 

PlÇlp pi. detîJl^, sainteté^ chose sainte; iZIS'^ISS 


§ 23-26. DU DAGU£SH. 9 

plur. delBJf', oiseau; TltHV pour M'^T'. '/ tt pour- 
suwra^ à^t\T\\ il poursuiçra. 

Il se trouve, ainsi que le Chateph-patach (§ 20), 
sous'uilc lellre qui devrait ' porter le Dagueshfort et 
qnîra omis. Par ex. nnP^ pour nnî^b/Gcn. II, 23. 


Art. IV. 


» 


i . 


■ I 


Du Dagues h. 

• ) 

* m 

3 33, Le mol Dagucsh^ fûyi, dérive, probablement 
de fâ racine syriaque VÙXl , dont la significdtionp e^t 
appescfntir (1)'. Il marqne que la lettre qui le reçoit 
doit être cônsidjérée tomme plus pesante, plus'fbrte. 

§ fi4* Il y 21 deux Daguesh, dont l'un est plus fort 
que Tautre. Le premier , clifi s'nppelle Uagfi/giAybri 
(pi^H'tZJJiT) , indique un redoublement de la lettre. 
Par ejc-ljpB pour "TpJpS. On peut le comparer avec 
là'lîgne employée quelquefois pour indiquer le redou- 
blement des lettres (hoîne, pour homme). 

§'^25. Ij^wive Daguesh est appelé doux (7p )tày^)* 
Il se rencontre dans les six consonnes suivantes dont 
il rend la prononciation plus forte, S» Jii T» Di S» T- 
Pour les mieux retenir dans la mémoire , les anciens 
grammairiens ont imaginé de les réunir dans le mot 
nSSl^a, Begadkephat. 

§ 26. Les Juifs de rOccidenffont entendre le Da- 

{{) Voyez Gesenius Lehrgehœuâe der hebr. Sprache p. 8i, et 
Freytàg hebr, Gram, p. 83. 

2« 


U_k 


/ 


lO DU DAGU£SH DOUX. g 26. 

gfi/esA 'doun? dans les lettres 3} 3» Si D. Dans les deux 
autres A et 1 on ne Kaperçoit pas. Il en résulte le ta- 
bleau smvant : ' 

3 z; ou /, i gf, 1 d, D eh{i)^ S ph, f, T\ s (2). 

3 è, m».-' 1. ••• 3 A:, B ^, P<ou<&. 

Ils prononcent' donc : 3ï< â/, père; 33l3 cochâf, 
étoile; TVshTlS pèh lâ/èh^ bouche à bouche; îyîTPlT) 
iholdos ^ générations. 

Les Juifs orientaux accordent aux consonnes la va- 
leur que nous leur avons assignée dans notre tableau 
§ 2 , et ne font presque pas sentir le Daguesh doux 
dans la prononciation. En adoptant leur système, on 
prononcera donc les mots que nous venons de citer : 
âb ^ père; cocâb ^ étoile; pèhlapèh, bouche à bou- 
che; tholdothj générations. 

Il est bien probable que les Massorètes (3), en in- 
troduisant le Daguesh douce dans le texte sacré , ont 
eu rintention de donner des directions touchant la 
prononciation ; mais comm€ d'un autre côté il est aussi 
probable que la difiérence n'était point aussi grande 
que Texpriment les anciens grammairiens et les Juifs 
occidentaux, plusieurs hébraïsans modernes des plus 
distingués (Ewald, Freytag, etc.) se sont décidés 
pour la prononciation des Juifs orientaux. Ils n'ac- 
cordent pour l'oreille aucune influence au Daguesh 
doux. 

(1) Ou comme le ^ ^^^ Grecs, 

(2) Ou un son sifflant comme le /A des Anglais et le ^ des Grecs 
modernes. 

(3) Voyez riNTKODUCTiON » chap. III, B. 


§ 27. Le Daguesh fort et le Dagues h doua; , bien 
qu'ils lie se distinguent point par leur forme, ne peu- 
vent cependant pas se confondre. Le Daguesh doux 
m se trouve qu'au commencement de la syllabe; et là, 
le redoublement de la lettre par le Daguesh fort ne 
peut jamais avoir lieu. 

Nous exposerons dans le chapitre suivant les règles 
d'après lesquelles le Daguesh fort et le Daguesh doux 
sonl placés ( v. §§ 6 1-78 )• 

Art. y. 

Du Mappik. 

§ 28. Le Mappik (p'^SÛ, qui met en dehors) est 
un point qui ne se distingue du Daguesh que par son 
usage. A peu d'exceptions près, il ne se rencontre que 
dans le H final ^ et indique alors que celte lettre , or- 
dinairement quiescente, ne lest pas dans ce cas parti- 
culier, et qu'elle doit se prçnoncer comme h aspiré. 
Par ex. T\yi jnâgahh ^ il a brillé; nsbû maUcâhh , 
son roi (le roi d'une femme); nS"1ï< ar-tsâhh^ sa 
terre; tandis que HS^H mal-câ, sans Mappik^ signi- 
w reine t et nXlÇJ ar-tsâj par terre. 

Art. VL • 

Des Syllabes. ^ 

§ 2g. On appelle ouvertes ou pures les syllabes qui 
finissent par une voyelle. Par ex. Nf?, non; ^Ip, celui- 
ci On ùippéWQ fermées ou mixtes celles qui finissent 
par une consonne ; 2^, cœur; ^Î!J, rosée. Ainsi, dans 


13 DES SYLLABES. § 3o-33. 

nj?S, la syllabe S est ouverte ou pure , la syllabe Ip 
fermée ou mixte. 

§ 3o. Une syllabe ne peut pas commencer par trois 
consonnes, comme c'est le cas dans les mots grecs 
<Jir Adcy5(va , (77rA>fv, ou dans le mot français scribe. 

Elle ne commence jamais non plus par une voyelle, 
Le mot 1!DH ne fait pas exception à cette règle , car 
le ï< n'est pas quîescent et remplit ici les fonctions de 
consonne , quoiqu'il ne se fasse pas entendre ( v. § 3). 

La seule exception qu'il y ait se trouve dans le 1 
préfixe lorsqu'il prend Shourek (v. § g6). Par ex. 
Tl'Pîal , et un roi. 

§ 3i. Une syllabe ne peut \f?LS finir par trois con- 
sonnes. Ordinairement il n'y en a qu'une; rarement 
il s'en trouve deux , et seulement à la fin du mot. Par 
ex. Tnp'Q , tu as visité; "113 , Nard (comp. § i6). 

§ 34. Ordinairement les syllabes ouvertes prennent 
une voyelle longue. Dans les cas contraires , la syllabe 
porte l'accent tonique que nous exprimerons par le 
signe de ( .. ); on du moins elle est renforcée par un 
signe (le Mèthèg) dont nous parlerons plus tard (§ 45). 

Par ex. T|7Î3, roi; IT^S, maison; !l]'*13T, tes paroles ; 
13Ï)'', il servira; '^DjK'*, il rassemblera. 

§ 33. Si les syllabes fermées n'ont pas l'accent to- 
nique, elles ne peuvent prendra que des voyelles 6r^^'^5. 

Par ex. HtiDn khoc-mâh, sagesse. Si elles portent 

l'accent, elles peuvent indifféremment avoir des voyel- 

les longues (1!î'l , la parole; nSH , eux) ou des voyel- 

L 

les brèves (IpB, // a visité). 


§34^36. DtS AGCElfS« l3 

Abt. VII. 
Des Accens. 

§34. Les Accens, dans le texte hébreu, remplis- 
sent trois fonctions. 

!• Ils servent de notes musicales^ pour la récitation 
du texte sacré dans les synagogues. 

2<* Ils indiquent la syllabe sur laquelle repose le ton. 

3** Ils servent de signes de ponctuation» 

Il est clair que leur destination comme signes pour 
la récitation modulée des Juifs, ne nous concerne 
nullement : nous n'aurons donc à nous occuper des 
accens que comme signes 1^ du ton , et 2® de la ponc" 
tuatmn* 

I. Accens considérés comme signes du ton. 

§3^. Sous ce point de vue, les accens ont tous la 
même valeur : la syllabe à laquelle ils s'attachent 
porte le ton.* Cette syllabe ne peut être que la dernière 
ou ravânt^dernière. Dans le premier cas, les grammai- 
riens appellent le mot accentué Milra (V^TQ Chald« 
d'en bas). Dans le dernier cas, ils rappellent JtfiM 

(VlpVû, Chald. d'en haut). Par ex. 131, parole; 

m 

ïjlpû , roi ( comp. § 43 ) • 

L*accent tonique ne se trouve jamais sur Tantépé- 
nultième. 

§ 36. Les accens se placent ou au-dessus ou aw^ 
dessous de la consonne par laquelle commence la 
syllabe tonique. " 

3 


\ 


14 . DÈS ACCENT. §^7'3gi 

U Accent supérieur se place »ur la prcmîère Ictlre 

de la syllabe. Par ex. Dl''» ^"^^M. h' Accent inférieur 
se place à gauche du poînt-voyellc. S'il n'y en a pas, 
Taccent prend sa place imoiédîalcmcnt au-dessous de 
la leilrc. Par ex. fl«n , lltàn. 

Une lettre qui porte 5Aepa n'est pas regardée coinmc 
commençant la syllabe; l'accent dans ce cas s'attache 
donc à la lettre suivante. Par ex. Gen. 1, 2, Dlnn "^ÛB- 

§ 37. II y a cependant quelques accens qui s'atta- 
chent à la première ou à la dernière lettre du mot, 
sans égard à la syllabe qui porte le ton. On a appelé les 
premiers préposés et les derniers postposés (Voyez le 

tableau §4'0* ^^^ ^^* Gen. XXI, i4f le mot DTI? 
(du pain) porte l'accent /705//705e, Thelis ha mineur , 
attaché à la dernière lettre, tandis que l'accent tonique 

tombe sur la première syllabe du mot. Le mol lin» 
Hagar , dans le mêmie verset , porte l'accent préposé^ 
Thelisha majeur^ sur la syllabe H» tandis que l'accent 
tonique tombe sur la syllabe IX Dans cél» cas il faut 
distinguer la syllabe tonique selon les règles gram- 
maticales, quijseront exposées plus bas (§94 ^t les suiv.). 
§ 38. Dans ces cas , cependant , les Massorètes nous 
font quelquefois connaître quelle est la syllabe tonique, 
en répétant l'accent préposé ou postposé. Par ex. Gen. 

1,2, ^nn , et V. 7 , D^pn , raccent postposé Pashta^ 
attaché à la dernière lettre du mot , est répété sur la 
syllabe précédente où elle sert d'accent tonique. 

§39. Lorsqu'un mot porte deux accens ,1e dernier 
sert d*accent tonique, et le premier est seulement 

euphonique. Par ex. Gen. I, i4i D'*7?^Pr^- 


II. Accens considères comme signes de ponctuation. 

§40. Ils ne servent pas seulement, comme nos 
points et virgules, à indiquer où le discours s'arrête; 
mais ils servent aussi à lier les mots. Sous ce dernier 
rapport, on peut leur comparer notre trait-d'union 
(Pays-Bas , arc-en-ciel. ). 

On appelle les accens de la preinière classe Accens 
dlstincti/Sf et ceux de la seconde Accens conjonctifs. 
Les grammairiens ont aussi appelé les premiers Prin- 
cipaux (Domini)^ et les autres Subalternes (SerçiJ. 

§ 4i* Voici le tableau des accens, rangés selon leur 
valeur comme signes de ponctuation. Quelques-uns ne 
se trouvent que dans les Psaumes , dans Job et dans 
\qs Proçerbes ; d'autres ont dans ces liyres une autre 
valeur qu'ils 8*ont pas ordinairement ; c*est pourquoi 
nous avons signalé les accens qui tombent dans cette 
catégorie comme poétiques. Nous avons indiqué de 
même les préposés et les postposés. - 

A. D/stinctIfs f Principaux J. 

Majeurs. 


4. — Sillouky 


yi^n Gen. I, 1. 

2. — Athnach^ 



S. — Merca mahpacatum^ poe'l. 

DT2JT Ps. J. i. 

^. "^ Segoltha^ 

postposé 

y^pn Gen. 1,7. 

8. — Zakeph'katon^ 



6. Zakeph-gadol , 


• t - : 

7. ~ Tiphcha^ 




i6 


8. -z^RebiOf 

9. -^ Zarka, 
10. — Pashtat 


11. 
13. 
13. 
Ik. 
IS. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 


A» 

JL 

V 


M6 ACÇEllS. 

§4>. 

1 

MmEDBS. 



ynKni Gep.1,2. 

m 

postposé 

D'riV« - . 7. 

• Vf 

postposé 

• • 

ilvh » » s. 

préposé 


• 



iV XXVII, 28. 


// 


▼ -V.. 


préposé 


nt&a%nGcn;i,îi. 

r V ▼ 

fan Esth.VII,9. 
Hlâl Gen. 1, 12. 

V V 

n'en » • 9. 


I 


23. 
2«. 
23. 
26. 
27. 
28. 




4 


Mer'ca double^ 

Shalsheletk, poét, nnjjltt?'^ Ps. III, 3. 

Ti/?;icXa im>/tf/, préposé et poét. D*'î<ÏSn » If ** 
Pazer , 

Thelisha majeur^ 

Gueresh ^ 

Gueresh double , 

P«5ift (se place entre les mots), 

B. Conjonctifs f Subalternes J . 

Merca^ HK Gen. I, i. 

Mounoch^ K^H » » » 

Mahpac, I^^S » » 7. 

Kadma^ ïtlp*''! » » 8. 

« 
Yerach, nt»i) Eslh.VII,9. 

Thelisha mineur^ postposé 3iZ/ » » 7. 


• t 


9 n 11. 


rt 


KT1 » » 4. 


§ 43-44* 1>U MAUCtPR. 1 7 

29. — Tiphcha y poél. Vbl P»- I» 5- 

i ( « 

30. — ^ Merca zarcatum^ poéc. y*i^3 » ^i B. 

31. T' Mahpaà zarcatum^ poét. HÛIP » III, 8. 


<T 


§ 4^* ^^ place donnée à ces accens repose sur un 
système extrêmement ingénieux des M assorètes , mais 
dont la connaissance approfondie n*est pas absolument 
nécessaire pour Tintelligence des livres saints. Il suffît 
que le commençant se familiarise avec les plus impor- 
tans de ces accens , savoir les sept premiers distinctlfs 
et les quatre premiers conjonçtijs. 

§ 43. Dans le cas où il importera de faire remar- 
quer la syllabe tonique » nous nous contenterons de 
rindiquer par le signe ^ (v. § 32). 

Art. VIII. 
Du Makkeph. 

§ 44 • f^^ ™o^ Makkeph, f^j^t ^eut dire ce qui lie^ 
et vient de la racine syriaque l^pj qui s'emploie dans 
cette acception» C'est un trait placé au haut de la ligne 
entre deux mots, et dont on se sert pour éviter le con-. 
cours de deux syllabes toniques , ou celui de plusieurs 
accens conjonctifs* Sous le rapport du ton , les mots 
ainsi liés ne comptent que comme formant un seul 
mot. 

Il y a quelques préposilionS| comme "fltt» o,^^c;. 7K* 
vers; '^y.jusqu^à; "^p, sur, et quelques conjonctions» 
comme 'Dpi, aussi; '"]^, de peurque^ qui ne se présen- 
tent guère sans le Makkeph. 


l8 DU MiTHEG. § 4^-4^* 

Non seulement on lie tle celte manière deux on trois 

mots (Dnï<"VD, tous les hommes y VfrJlto'»"n'»3""V3, 
toute la maison d Israël) on en trouve même jus* 
qu'à quatre ainsi réunis. Par ex. Exode XXII, 8, 

5)275 " 13^ "vS ■" /î) , dans toute espèce de préçarica- 
tion. 

L'accent ne se place jamais que sur le dernier des 
mots liés par lis Ikfakkeph, mais le Màkkeph n*influe 
cependant nullement sur le sens de la phrase, 

xVRT • \.A. « 

Du Mèlhèg. 

§ 45. Le Mèthèg (ÎTIÛ, bride) est une petite ligne 
perpendiculaire, appliquée à la gauche de la voyelle. 
Il a la valeur d'un demi-accent tonique, et sert à ren- 
forcer les voyelles qui précèdent la syllabe tonique. 

§ 46. Le Màthèg se trouve : 

1® A côté d'une voyelle longue qui précède la syl- 
labe tonique. Par ex. Jlfl'^n hâ-yethâh^ ell^ était; 

''l:^ </eé-/^df/, tu enfanteras^ ^iX^\ ils craindront ^ 
de KT, 2 Reg. XVII, 28, mais )^V sans Mèthèg, 
ils verront y de T\iX^, Gçn. XJI , 12. 

Dans ce cas il peut aussi servir à faire distinguer le 

Kamets du Kamets-chatouph . Ainsi TT\T2tà (3 fem, 
sing. prêt. ;Kal. de 1Î2B5 garder) se prononce ^hâ- 

merâh, Ps. CXIX , 16. Mais n^MSJ (imp. Kal avec 
n paragogique de la même racine "IfitS ) se prononce 
shom-rah, Ps, XXV , 20 (comp. § 53). 


§47-48% DV KEIU ET DU CBETHIB. f^ 

2° Il se place à côté de la voyelle , longue ou l>rèvc , 
d'une syllabe qui précède de deux ou de trois places 

k 

la syllabe tonique. Par ex. CZHH'n hâ-â-dâm^ 

ïhomme; CD'^lrtn hè-hâ^rim^ les montagnes; 

D'^SDlSn hac-co-câbim , les étoiles.- 

3® Il se place encore à côlc de toutes les voyelles qui 
précèdent un Sheça composé , que ces voyelles soient 
longues ou non. Par ex* D''2J3ï<n hâ-a^nâshim. 
les hommes; ^pV*^ va-akoh , Jacob; TWVi^ è-èssèh , 
je ferai \ *^?TX^ vo-hholi^ et une maladie^ Eccles. 

• TJ|T 

VI, 2. 


Art. X. 
Du Keri et du Chethib. 

§47. On rencontre dans le texte des Bibles hé- 
braïques certains signes (-2- ou -i-) qui correspondent 
à des notes massorétiques (1) placées soit à la marge 
soit au bas de la page. Une connaissance plus com- 
plète de ces notes appartient à la Critique sacrée; 
maïs il faut au moins que les commençans se soient 
familiarisés avec l'usage du Keri et du Chethib* 

§ 48. On appelle Keri (*'"1p , ce qui doit être lu) 
la variante ou la leçon qui se trouve à la marge. La 
leçon qui se trouve dans le texte s'appelle Chethib 
( l'iris , ce qui est écrit) . ' 

On trouve à la marge les consonnes de la leçon 

(^) Voyez ce qoe nous avons dit snt les Massorètes dans 
rintrodttCtIoD. 


tlO DO KÊRI BT DU CHÊTRIB. §. 49'5o. 

Keri , mais les voyelles qui s*y doivent attacher sont 
placées sous les consonnes du Chetfnb , tandis que les 
voyelles appartenant au Chethib doivent être devinées* 
Cest ainsi que Es* XXXVII, 30, le texte, porte 
7DS5''* ^^^ consonnes du Chethiby\'S^^ devraient être 
lues 7lDï<1 (Inf. abs.) ; mais le Keri^ dont les voyel- 
les se trouvent attachées au Chethib, et dont les con- 
sonnes sont à la marge, demande qu'on lise ?/3S1 
(4mp. )• — Voyez encore Es. LIV» 16, où le texte 

e 

porte ^n. Les consonnes *fn du Chethib devraient être 
lues]n, mais les Massorètes ayant voulu qu'on lût 
TVirif en ont placé les consonnes à la marge et les 
voyelles dans le texte» 

§ 4g* Quelquefois la note massorétique a pour but 
de retrancher une lettre ou un mot du texte*. Dans 
ce cas , cette lettre ou ce mot ne portent pas de voyel- 

6 

les. Par ex* Es. XXIX, 1 1. Tea;te : "IfiOn. Chethib : 
nSOn. Keri : ISO. 

e 

Ezéch. XLVIII, 16. Texte : tt?23n sans points^voyeN 
les avec la note massorétique portant que W3in est 
"^Ip isi) a^TlS (à écrire mais non à lire). 

§ 5o. D^autres fois, les notes massorétiques veu- 
lent qu'on lise des lettres ou des mots qui ne se trou- 
vent pas dans le texte. Dans ce cas, ils ont mis à la 
marge la lettre ou le mot à lirc^ tandis qu'ils ont 
placé dans le texte les points-voyelles qui appartiennent 
à la leçon notée à la marge. 

Par ex. Es. XXVIII, iS, le texte nous présente 
13p "''S, mais les . Massorètes qui ont voulu qu'on 


§ Si» bù KERiy etc. ^i 

lût 13i)"'""'S , en ont placé les consonnes comme JCeri 
à la marge (12V^ '3), el les voyelles .,,. — dans 
le texte sous les consonnes du Chetib (ISy ''D) . 

Es. XXXII, iS, TexU ; VonSJ; le Keri veut 

Juges XX, i3, le Texte ne porte que les voyelles *•: , 
la marge présente les consonnes '^JS , le Keri deman- 
dant qu*ôn lise le mot ''!l!3 dont le Texte n'a donné que 
les voyelles. 

§ 5 1 • Il y a quelques mots » dont les Massorètes ont 
modifié la prononciation dans tous les endroits où ils 
se présentent, quoiqu'ils aient négligé d'en répéter 
chaque fois la remarque. Par exemple : 

i^ Dans tout le Pentateuque, le Texte a indifférem- 
ment Kin, soit que le mot signifie i7, ou qu'il se trouve 
dans Tacception à' elle. Mais les Massorètes, pour 
qu'on lise K^H, elle^ dads les endroits où le mot prend 
cette dernière signification , ont donné au mot KIH la 
voyelle de K'^H, de sorte que nous trouvons mainte- 
nant dans tous ces endroits KIH. 

2® Le nom ^ propre hsacar est ponctué ID&tS^ » 
pour qu'on lise IStS*^ ; 

30 n^tJj!|"Y> Jérusalem , pour qu'on lise D vlSn"* 
yeroushala-yim f tandis que le Chetib U^TDW de- 
mande la prononciation antique D/EJIT yeroushalém; 

4*^ nin*' pour qu'on Use ''31S , Seigneur , et si nlîT' 
est déjà précédé du mot ''3iï< , on a donné a IDIT les 
points- voyelles du mot D'*rl^fc< , Dieu , en écrivant 
niïT'. Voyez par ex. Abdias. v. i. — C'est ce que 
les grammairiens appclent ATm perpétuel. 
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3 2 UV KAMETS-CHATODPH. § Si) $3. 

Art, XI. 

Du KametS'chaiouph. 

§ 52. Après avoir exposé dans les §§ precédens la 
doctrine de la syllabe et celle du ton , nous revenons 
enfin ici à la distinction à établir entre le Kamets ou 
â long , et le Kamets-chatouph ou o bref ( v. § 1 1 ) . 

L'étymologie et la forme grammaticale du mot 
nous fournissent le seul moyen sûr de reconnaître 
les cas où -r* se prononce â on o. Car si je trouve 
que 72 est raccourci en *7S , et que le 1 de Dlp*^ . 
lorsque ce mot se présente sous la forme raccourcie 
Dj?*^, est devenu t~, il est clair que ce ~ ne peut être 
qu'un obref , c'est-à-dire un Kamets-chatouph. 

Quoique ce moyen soit le plus sûr et le plus simple 
pour distinguer le Kamets du Kamets-chatouph ^ 
on ajoute ordinairement quelques règles pratiques, 
qui suffisent en efiet pour la plupart des cas. 

§ 53. Dans une syllabe fermée (§29) qui n'a pas 
le ton, le t* sei^i Kamets-chatouph^ s'il n'est pas 
accompagné d'un Mèthèg (comp. § 46). On lira 

donc rrODH hhoc-mah , sagesse; mais HIDDH hha- 

kemah, elle est sage, Zach. IX, 2; n*1DT zoc-rah. 

souçienS'toi t Néh. V, iq; mais HIDÎ zaherah. elle 

se souvient; D'ails both-thim, des maisons; "'DSn hhon- 

néni, aie pitié de moi; mais Hû? lam-mah, pour-- 
quoi^ parce que ce mot porte l'accent sur la pénul- 


§54* PC KAMETS^CaATOtJPa. ^3 

tième tlSlï^iT^D col-hââdâm^ tous les hommes; 
Dp*''! vay-yâkom, , Use lepa , mais à cause du Mèthèg 
vTIS) shâth-U. il m'a donnée Gen. IV, 25. 

Cependant le Mèthèg n'a pas Teffct dont nous 
venons de parler, lorsqu'il se trouve sous l antépénul- 
tième. Par ex. D^nSl boththé-kèm ^ vos maisons. 

§ 54. Quelquefois même le Kamets-chatouph se 
rencontre dans une syllabe ouverte (v. § 29). Ceci 
a lieu : 

1*^ Lorsque le — est suivi d'un Chateph-kamels . 
Par ex. rnnû mO'hhorâthf le lendemain: 17ÎJB poolo. 
son œuçre. 

2^ Lorsqu'un second Kamets-chatouph suit im- 
médiatement. Par ex. n^^î^SSi DD^^S poolcâ pool* 
kèm , ton œuçre , votre œuçre, 

3^ Dans deux mots qui prennent au pluriel Kamets^ 
chatouph (-T-)2ku lieu de Chateph-kamets (— ) savoir : 
D'^tÔlp kodâshim, choses saintes; et D'*8J*12J shorâ- 
shim^ racines; le premier venant de CJlj?, et l'autre 
de CîntJ. 

Dans les cas mentionnés dans ce §, le Mèthèg n'em- 
pêche pas de donner au -^- la prononciation de ( v. 
§46,n<>2). 


2 4 DES COI«SONN£S. § 55-56« 


CHAPITRE 


DES GIIANGEMENS ET DES MODIFICATIONS QUE SUBISSENT LES 

tETJRES ET LES POINTS-VOYELLES. 


ARTICLE PBEMISR^ 

Classification des Consonnes ^ 

§55. Les Consonnes se divisent en cinq classes, 
d'après les organes employés à les prononcer, savoir : 

1. Gutturales. N» H» H» î). 

2. Labiales S? I9 âv S. 

3. Palatales 3if ^ D» j?. 

4. Linguales , . . . T D» /1 3i fl. 

5. Dentales f sibilantes J. . . T» D? SCi B3. 

Les grammairiens, pour en faciliter le souvenir, les 
ont réunies dans les cinq mots suivans, dont chacun 

« 

se compose des lettres d'une classe : 

I , ÎJnnï< Ahahhah. 2, Ï]W3 Boumaph. 3, pD'^S 

Guicak'X rabû*?! Datlènèth. 5, OSOT Zas-tsasL 

•• •• • ^ ^ • ^ 

• • • • 

§56. La lettre Resh (1), qui ne se trouve pas 
dans cette énumération , est quelquefois rangée dans 
la cinquième classe ; mais par sa prononciation elle à 
souvent beaucoup de rapport avec les gutturales (v. 

§ 76). 


§ 57-5g. CHAKGEMEMT BES CONSOI^MES* 2& 

Art. II. 
Changement des Consonnes. 

§ 57. Les consonnes d'une même classe se rem- 
placent dans un grand nombre de mots hébreux les 
unes par les autres. C'est ainsi que T\iO et TVT? signi- 
fient il s'est fatigué; Û^Û et bpS signifient il s'est 
saucé; 130 et 1D0 signifient il a fermé; ynV et yn3 
signifient il a opprimé; et que T/S>> O/ï) et y?î? ont 
tous les trois le sens de s'égayer. 

% 58. La prononciation s'étant adoucie avec le 
temps , on s*est plu à remplacer des lettres fortes 
par d'autres qui Tétaient moins. Ce sont princi- 
palement les lettres sibilantes ou dentales qui dans 
ce cas ont été remplacées par des lettres du son d 
ou / ; n&I) au lieu de 1X3 , il a gardé. 

C'est dans le dialecte araméen surtout que l'on ob- 
serve cette particularité, SHT, l'or^ devient en chal- 
déen SHI- 

§ 59. Les consonnes qui ont la faculté de pouvoir 
être ifuiescentes (v, § 78) savoir, ï<, H» t, *^, s'échan- 
gent mutuellement assez souvent, et lorsque npus 
traiterons des verbes imparfaits qui commencent par 
■^ ou qui finissent pat H, nous aurons fréquemment 
l'occasion de revenir sur cette fègle. 


2 6 ASSIMILATION . § 6o-63 • 


Aet. IIL 


Assimilation. 

§60. £/ assimilation a lieu, lorsqu'une consonne 
dépourvue d'une voyelle se confond avec la lettre 
suivante, au moyen d'un Daguesh/ort. C'est surtout 
la lettre 3 qui aime à s'assimiler. Par ex. ?è^ pour 
?Ï3'J , il tombera ; Hj?^ pour nj?V^ » il prendra. 

Art. IV. 

Redoublement des Consonnes ou Daguesh fort. 

§61. Nous avons dit plus haut ( § 24 ) que le Da- 
guesh fort sert à redoubler les consonnes. Il nous 
reste à signaler les cas où ce Daguesh remplit cette 
fonction . 

On distingue trois sortes de Daguesh forts : le 
Daguesh compensatij ^ le Daguesh caractéristique^ 
et le Daguesh euphonique. 

Le Daguesh compensatif remplace une lettre as-^ 
3imilce(§ 60 )• 

§ 62. Le Daguesh est appelé caractéristique^ lors- 
que la forme grammaticale demande le redoublement 
de la lettre à laquelle il est attaché. Par ex. Iu7 ^ il 
a appris, lp7 pour TO^ûV, il a fait apprendre; ?ï3a» 
Je chameau, 0*^^232, les chameaux; Hân, eaa:. 

§ 63. Enfin, Ton trouve quelquefois un Daguesh^ 
fort dans des lettres auxquelles les Massorètcs ont cru 


§ 64-66. DAGUESH FORt. T^J 

devoir donner une prononciation renforcée. C'est ce 
qu'on appelle Daguesh euphonique. Il se rencontre 
par ex. Gen. II, 19, KIP'^TIB , comment il appel- 
lera; Gen. XIX, i4t IKS^ISS^j? , leçez-vousf sortez! 
Dans ces deux cas, le Daguesh sert à empêcher que la 
lettre qui le porte ne se confonde dans la prononcia- 
tion^avec celle qui précède ; dans le second cas, il in* 
dique de plus Temphase avec laquelle on donne un 
ordre. 

§ 64. Il y a cependant des cas où le redoublement 
des lettres , bien qu'exigé par les règles grammaticales, 
ne s'opérera pas. Voici les cas où le Daguesh fort 
est ainsi supprimé. 

i*' Les gutturales^ se refusant au redoublement 
par la nature de leur son , ne prennent jamais de Da-- 
guesh. — Il en est de même du 1 , à peu d'exceptions 
près. 

§65. 2^ he Daguesh fort ne s'exprime pas à la 
fin des mots. 

La seule exception qu'il y ait à cette règle se trouve 
dans la forme féminine du pronom de la seconde 
personne, T\^ , toi. C'est ce même mot qui nous pré- 
sente aussi la position exceptionelle du Sheoa sous 
la dernière lettre , § 16. 

§ 66. 3° Le Daguesh est souvent omis à la fin des 
syllabes, surtout lorsqu'il doit se trouver dans 1 avec 
Shem. Par ex. Gen. XIV, 24, îinp^ pour ^nj?^ Exod JV, 
ig.P'^l^paan pour D^l2)|?aî3n;'^n''1 pour'^Tlt 

D'autrefois au contraire on a changé ce Sheça en une 
voyelle longue pour mieux faire entendre le Daguesh : 


a8 DÂ-GUESH DOUX. § 67-69 

ril210 pour riSD. Nous y reviendrons air sujet des 
verbes imparfaits ^ 

Art. V. 

Du Daguesh doux. 

§ 67 . Le Daguesh doux , dont les six lettres 3 > A 9 
T>D>Biin» sont seules susceptibles (v. § 25.), s'y 
place dans les cas suivans : 

1® Lorsqu'une de ces lettres se trouve au commen- 
cement d'une phrase. Par ex. n''tSj^(^^, Gen. I; i« 
Voyez aussi dans le Ps. CXIX, les six strophes qui 
commencent par une des lettres de cette classe. 

§ 68. 2^ Il se place au commencement d'un mot, 
lorsque le mot qui précède ne finit pas par une voyelle, 
ou par une des lettres ^(9 H* 1t ''y lorsqu'elles sont 
quiescentes , mais qu'il se termine par une consonne. 
Par ex. |3"<!!, c'est pourquoi; rlîJIS""^^^ le cçsur 
de Pharaon , Exod. VII , 3 ; mais le 8 est sans Da^ 
guesh dans ïiPnB ï^'^î?*?!» ^t Pharaon appela ^ Exod. 
VI, i4* On trouve au contraire '^iJia^'^IJ, 2 Chron. 
XV, 6, avec Daguesh dans 3, parce que le "^ de Ma 
n'est pas quiescent ( v. § 82 ). 

§ 69. La règle que nous venons de donner n'a pas 
lieu si le mot qui précède porte un accent distinct// 

I: 

(>'• § 40 • P^^ ^^' ^P,^^ "^'T!» il arriva lorsque...., 
ou bien si le mot est Afilél (v. § 35) , c'est-à-dire 
s'il porte l'accent tonique sur la pénultième. Par ex. 

13 Ti^y7V\, et tu méditer as là-dessus ;T\0^ IT^toïJ, tu ce- 
lèhreras la Pâque, 
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§ 70. En d'autres cas, le Daguesh est quelquefois 
placé au commencement des mots par la seule raison 
de Teuphonie. Par ex. tD'^fiD'IdD , Es. X , g , au lieu 

de B)^Û31DD; nî?nfi3, pour n'ilfia. 

• • • • • . • • 

§ 71. Enfin le Daguesh doiuv se trouve au com- 
mencement d'une syllabe placée au milieu du mot, 
si cette syllabe vient à la suite d'une autre qui soit fer- 
mée et dont par conséquent la dernière consonne 
soil accompagnée d'un Sheva quiescent (v. § 17). 
Par ex. 33BJ^, il se couchera; ?'13ifi, la tour. 

§ 72. Il reste encore certain nombre de cas où le 
Daguesh doux ne se trouve pas , tandis que selon les 
règles on devrait l'attendre. Gela se voit dans les suf: 
fixes: ï{» ?|, toi; D^» "jp, vous ^ (par ex. ^tfnV ,. ton 
habit; DOIS*!, votre parole ,) et dans quelques for* 
mes qui proviennent immédiatement d'autres formes 
dans lesquelles le Daguesh ne doit pas se placer ; par 
ex. *>D7Û, formé de D'^3^23, les rois; ^fîT'l , poursui-- 
i?ezî formé de J^^Ti poursuis! — C'est par la même 
raison que le mot SflD , livre , n'a pas de Daguesh 
dans le n ( par ex* 2T)D2 , dans un livre ; et non pas 
37133), quoique cette lettre soit placée à la tête 
d'une nouvelle syllabe. 

§ 73. L'absence du Daguesh doua; comme celle 
du Daguesh fort et du Mappik dans une lettre, est 
signalée dans les manuscrits par une ligne transversale 
au-dessus de la lettre en question. Cette ligne s'appelle 
Baphè (n&n, faible, opposé au Daguesh^ qui in- 
dique que la lettre est renforcée ^ v. § 23). Ce signe 
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ne se trouve dans les éditions imprimées que dans 
quelques cas où les Massorètes ont trouvé bon de si- 
gnaler expressément l'absence du Daguesh ou du 
Mappik. (Voyez entre autres Nomb. XV, 28, 3 1, et 
parliculièreiiient le Décalogue, Exod. XX, i3, i4- 
Deut. V, i3, 17') 


Art. VI. 


Des Gutturales. 


S 74. La classe des lettres gutturales, qui se com- 
pose des quatre consonnes K.rji n.S).(v.§55) pré- 
sente les particularités saivanles : 

1» Elles ne prennent pas le Daguesh fort ( v. § 
64) ; mais poqr le remplacer on allonge la voyelle 
précédente. Par ex., lorsque le mot i;'P, asil, doit 
prendre l'arlicle H , le, la, au lieu du Daguesh 
que cet article exige dans la lettre qui le suit, on 
change en un Kamets le Patach de l'article, et on 
dit : 'J''5n, toeU. C'est encore ainsi qu'on écrit TÇX^ 
il sera' dit , au lieu de lÛX^ avec Daguesh dans le « 

(fut. Niph. de naH). 

Cependant cette prolongation de la voyelle précé- 
dente est ordinairement omise devant les deux lettres 
n et, n. Par ex. 55*ltin, le mois, et non pas 'tàfnn, 
comme on devrait l'attendre , puisque le Ha refusé le 
Daguesh qui doit suivre le Tl de l'article. (C'est ce 
que les grammairiens appellent Daguesh implicite. ) 
8 75. 2» Les gutturales prennent le Sheva com- 
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posé au licQ du Sheça simple. Par ex. Hp^, tiens- 
toi debout^ pour TÎQÎJ; lbt<, dis^ pour "lÛK. 

Cependant cette règle n'est pas toujours observée 
lorsque le Sheva est quiescent (v. § 17). Par ex. 
'*il5?T'i je sais; 717113 , le torrent. 

§ 76. Les gutturales aiment à être précédées du 
son a. On dît S)Ï3BJ^ , il entendra , pour pfatf "^ ; yV2 
(^Pih. de P73 )%il a englouti, pour ÎJ]?3. 

Lorsque la voyelle qui précède la gutturale ne peut 
pas être changée , on fait entendre entre la voyelle et 
la gutiurale un demi-patach ^ qui se prononce très- 
rapidement avant la gutturale, quoiqu^il soit placé 
au-dessous d'elle. Il n'y a que le J?, le H et le H (H 
avec Mappik) qui prennent ce demipatach, appelé 
Patach furtif. Ainsi : !)^p^ râkiah^ firmament; 
mi rùuahh^ esprit; TVIÛTS mâshiahh, Oint; flPK 
Eloahh , Dieu. 

§ 77. Le 1 (v. § 56) se rapproche des gutturales : 

i*' En ce qu'il se refuse ordinairement comme elles 
à rînserlion du Daguesh (§ 74). Par ex ï|ia, il a 
béni {Pih. de "^^3) , pour ^^3 avec Daguesh dans 
le-^. 

Et 2» en ce qu'il aime à être précédé d'un "^^ Par ex. 
lûn pour ion, // a rendu amer (Hiph. de IIÛ); 
^1-1' ^/ «7 2W/, pour KT1» 

Le 1 ne prend jamais Patach furlif. 
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Abt. VII. 
Des Lettres quiescentes. 

§ 78. Les trois lettres Ki 1* ^ (dont nous avons 
mentionné le rapport avec les voyelles i § 8 ) « et la 
lettre n, sont appelées lettres quiescentes , dans cer* 
tains cas où elles perdent complètement leur valeur 
de consonnes, et ne servent plus qu'à allonger la 
voyelle précédente. On a réuni ces quatre lettres 
dans le mot "^ins, Èhèçi. 

• • • 

§ 79* Voici les cas principaux où ces lettres de- 
viennent quiescentes : 

i^ Lorsqu'elles se trouvent à la fin d'une syllabe. 
Par ex. Kvfîn hipU^ il a rendu admirable; ^Û'^ïa 
même , les eaux de... . 

2® Lorsqu'elles doivent prendre un Sheça simple 
ou composé. Par ex. 329^^ au lieu de 3&^1 , il sera 
bon (fut. de3p^); li36<V, au lieu de lÛWi?, pour 
dire. 

3® Lorsqu'elles sont précédées d'un Sheça. C'est 
ainsi qu'on dit p'UJï^'l pour IISJÎ^T, premier. 

Cependant, on dit D''lO|?» ceux qui appellent, et 
TVfV , il sera. 

4^ Enfin , quelquefois lorsqu'elles se trouvent entre 
deux voyelles : Dip korn (inf. absoK), se leçer^ 
pour Dip kârom. 

§ 8o. Pour faire savoir avec quelles voyelles elles 
se confondent lorsqu'elles deviennent quiescentes^ 
on donne les règles suivantes : 
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1° M peut être quiescent avec les voyelles t-, "^, 

— , —, -r, ~, — , et après *>— , 1, 9. Par ex. 
K3, il est venu; flfet^pV, à la rencontre de....; K7&9 
// est plein; fl3t<7&, le ira^ml de....; ']Wti!^% le 

* ■ • 

premier; C^WfT, la tête; rnHS, le rameau; K'^ISffin, 
il a fait trouçer {Uiph. de t<XB); fc*1t53, porter; 
Wnj? , mit^ii/ Est. V , 12. 

2« n peut être quiescent avec — , -c-, ':r» — , ~. 
Par ex. nVs, i7 a révélé; TIÛ, ^lioi? 7175, feuille 
de....; rup, cA^cft ^lii possède; 7w^ , Silo. 

3^^ ^ peut être quiescent avec -r-t -"n-- -r-- Par ex. 
^MD, la /ace de*...; ïl'^SS, tes fils; "^i?, à moi. 

4® 1 n'est quiescent qu'avec le Choient et le Shou^ 
rek : 3lt) , bon; T\Vû , mourir. 

§8i. Mais lorsqu'une des quatre lettres suscep- 
tibles de devenir quiescentes^ est précédée d'une 
voyelle avec laquelle elle ne saurait se confondre, 
alors ou cette lettre, ou la voyelle, subit un chan- 
gement. Cést ainsi qu'on dit S^'S^lH, {Hiph.^ de 
3Ç'') , il a fait demeurer^ pour 3''2>in, parce que 
le 1 ne pouvait pas être quiescent avec ~ . 

D'un autre côte, on dit DMp, il s'est leçé^ pour 
Dip. En efiet , le --7^ ne pouvant pas être changé , la 
consonne *! devrait céder sa place à un K, con- 
sonne qui peut se confondre avec le ^r de la syllabe 
précédente. 

§82. Dans un petit nombre de cas cependant, les 
deux lettres 1 et *» se trouvent précédées de voyellea 
avec lesquelles elles ne peuvent pas se confondre. On 
•es fait alors entendre; elles demeurent mobiles. Par 
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ex. 1j? kâç, la corde; W/UJ shâlaç^tki, je suis 
tranquille f Job. III, 26; *^i gdî, la nation; '^^21 
debârài, mes paroles. 

La terminaison V — , exprimant Je pronom de la 
troisième personne attaché au pluriel , se prononce 
âç : par ex. l'HS'^ debârâç , ses paroles. 

§ 83. Ces lettres, lorsqu'elles sont quiescentes, ne 
sont pas toujours écrites. On trouve ^|?, voia:^ 
aussi bien que ^1p. Ce n'est qu'une différence d'or- 
thographe qui n'influe nullement sur le sens. 

Lorsque la lettre quiescente est exprimée, les 
grammairiens disent que son orthographe est pleine , 
et dans le cas contraire , qu'elle est dé/ectiçe. On re- 
marque que la défectiçë prévaut dans les écrits les plus 
anciens , et la pleine dans les livres postérieurs. Cest 
ainsi qu'on trouve le nom de Daçid , nn , sans "^ , 
dans les livres historiques , dans les Psaumes et dans 
lés Prophètes , tandis que , dans les Chroniques , 
idans Ësdras et dans Néhémie, il est écrit T'^ll. 

Art. VIII. 
Des Voyelles inçariahles. 

§84* Nous aurons, dans les articles suivans, à 
nous occuper des changemens que les voyelles peu- 
vent avoir à subir. Il y a cependant certains cas où 
elles sont inçariàbles et se refusent à tout changement. 
Une connaissance exacte et complète de ces cas ne 
peut provenir que d'une étude approfondie de la lan- 
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gue, et Ton ne peut donner à ce sujet que des règles 
approximatives. Les voici : . 

i"* Dans les mots où Tune des lettres quiescentes 
est précéilée de la voyelle qui lui correspond , cette 
dernière est ordinairement invariable, avec la seule 
exception du H final. Dans 8ÎST, pauçre; byT\f 
palais; H'^ÇJtit Oint; ?1p, voix, les voyelles liées 
avec des lettres quiescentes ne subissent jamais au^ 
cune modification. 

La dififérence entre l'orthographe pleine et l'or* 
thographe dëfective n'altère point cette règle. La 
voyelle est invariable dans 7lp , voix , que le mot soit 
écrit 7p ou 7lp i elle est invariable dans ^îiT , de- 
meure , que le mot soit écrit 7?3? ou 73r. 

§ 85. 2® Les voyelles brèves sont invariables lors* 
qu elles précèdent une lettre qui porte Dag^esh fort 
(Par ex. 1133, héros) ou lorsqu'elles se trouvent 
dans une syllabe fermée (v. § 29) suivie d'une autre 
syllabe fermée (Par ex. laij? kor-hân^ offrande; 
13T2D mid'bâr, désert), 

3° Enfin ) les voyelles sont invariables lorsqu'elles 
remplacent un Daguesh fort (v. §^74 ). 

§ 86. Les anciens grammairiens donnaient aux 
voyelles inçariables le nom de voyelles impures , et 
aux voyelles variables celui de voyelles pures. Il 
parait qu'ils voulaient indiquer par ces expressions 
que la voyelle variable on pure doit être regardée 
comme indépendante des consonnes qui raccompa- 
gnent, tandis que la voyelle inçariable ou impure 
est plus étroitement liée à ces consonnes : comp. § 84, 
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n^ I • — VoyezStier Lehrgeb. derhebr. Sprache. Tom. 
I, p. 87. 

Art. IX. 
Du Changement des p^oyelles. 

§ 87. Les voyelles se raccourcissent surtout dans 
les cas suivans : 

1^ Lorsque le mot est à Télat construit, c'est-à- 
dire, lorsqu'il est suivi d'un génitif. Par ex. le T' 
de T* , main , se change en ■=" ( SjO'f'' l^ , ia main 
de Joseph); le '^ du mot ^2Cn , le parois , se change 
en ■^:" ( ]327ûri ^XH , le parvis du tabernacle ) . 

!i® Lorsque le ton (v. § 35) s'avance vers la fin 
du mot , ou lorsqu'il passe à un autre mot avec le- 
quel le premier est lié par le Makkeph (v. § 44)- 

Par ex. 1B0, liçre; '^IBO, mon livre; DN, mère; 

•• •• • • • •« 

"^ÏÏS, ma mère; IDll?, sainteté; ÏTUJip kod-shecâ ^ 
ta sainteté; *f3, fils; mais UMX'yi, fils de l'homme; 
72 , tout; Dyn"?i), tout le peuple. 

3° Lorsque le ton recule vers le commencement 
du mot. Par ex. IIQK'' , j7 dira; "lÛK^l, et il dit; 

"^î?.?» ^' '''^'' ^r!!!« ^' il alla; Dlj?^, iV 5^ lèvera; 
Dp^l vay-yâkom , e/ /7 5e fepa. 

(Les grammairiens disent que le ton descend lors- 
qu'il s'avance vers la fin du mot, et qu'il monte ^ 
lorsqu'il recule vers son commencement). 

§ 88. Les voyelles s'allongent : 

1® Lorsque, par l'accroissement du mot, une syl- 
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labe fermée devient ouverte. C'est ainsi que du sin- 
gulier nî!> se forme le duel D'alto. 

2^ Lorsqu'une lettre gutturale a refusé le Daguesh 
fort qu'elle aurait dû prendre (§ 74)- P^r ex. ttÎKn» 
le feu ^ pour tfKH avec Patach sous le H et Daguesh 
dans le t<. 

3* Lorsqu'une lettre quiescente se confond avec 
la voyelle précédente (v. § 78). Par ex. nVî, il a ré- 
çéléy pour TVPi. 

4^ Lorsque la syllabe porte Taccent tonique et 
qu'elle se trouve en même temps à la fin d'une pé- 
riode. (Voyez ce que nous dirons sur la Pause § io3.) 

§ 89. Certaines voyelles se retranchent et sont 
remplacées par un simple Sheça, surtout dans les 
cas suivans : 

i^ Lorsque le substantif est -à- 1 état construit^ 
c'est-à-dire lorsqu'il est suivi d'un génitif (v. §3 13). 
C'est alors l'avant-dernière syllabe qui peut être re- 
tranchée. Par ex. S]33 , aile , ai^SH t]D3 , l'aile du 
Chérubin; *JJ?T, ancien, lJT^3 lj?T, P ancien de sa 
maison, 

2^ Lorsque le mot s'allonge et qu'en conséquence 
Taccent tonique descend vers la fin du mot. Dans 
les noms c'est ordinairement V aidant- dernière syl- 
labe qui ^st ainsi retranchée ; dans les verbes c'est 

IL L 

la dernière. Par ex. 13*1, parole, '^'^l?'!» paroles; 

'plia, grand, nVlTS , grande; 1^^^, préfet, ITpB. 

son préfet; Ifi?, il a appris, T\u7, ils ont appris. 

3* Si le substantif pluriel est à ïétat construit, 

6 
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OU si le ton descend de deux syllabes par Taddition 
de quelque suffixe; alors les deux voyelles^ primi- 
tiyes du substantif peuvent être retranchées et rem- 
placées par deux Sheca^ dont le premier cependant 
se change en -7- d'après la règle du § 90. Par ex. 

13'^, parole^ D'^13T, paroles^ TuTP ^13'1, paroles 

du Seigneur i D5'''13*ïï , vos paroles. 

Ceci s'expliquera davantage, lorsque nous traite* 
rons des modifications qu'ont à subir les substantifs 
(IP partie, chap. II, art. V.). 

Art. X. 
Formation de nouvelles Syllabes. 

§ 90. Nous avons dit (§ 3o) qu'une syllabe ne 
peut pas avoir trois consonnes avant la voyelle. Dans 
le cas où cela devrait arriver, et où àeiix Sheça de- 
vraient se suivre immédiatement, le premier des deux 
se change en -r-, et c'est ainsi qu'il se forme une 
nouvelle syllabe. Par ex. nlH*^ *^13T , paroles du 
Seigneur^ pour '^TQ'l dbré (monosyllabe); 0103» 
dans Sodome (i), pour D*103 .ôsdom (monosyl- 
labe). 

§ 91. Si le premier de ces deux Sheça est un 

Sheça composé (y. § 19), alors il se change en 

la voyelle brève qui sert à le former. Par ex^ *T}?ïlî^t 

je visiterai, pour nj?!)K (v, § 75); DDH, sage^ 

m* 

O 3 Y danSf mO» Sadame. 
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O'^Mn, s€iges, îiS>^t "^ÛOn, sages de Pharaon, 
pour "^DDH. 

§ 92. Si c'est le second de ces deux Sheça qui est 
composé^ alors le premier se change en la voyelle 
brève, dont le second se compose. Par ex. 13^'', il 
passera, pour lilîJ'^; PTIT', i7 rendra ferme, pour 
PTn''; "^-PnS bo-hholi^ dans une maladie^ pour 

''/nat be-hhoU. 

^» • » 

Cependant les lettres gutturales dans certains cas 
(comp. §75) renoncent au Sheça composé et se conten- 
tent d'en prendre un simple, mais la règleque nous ve- 
nons d'indiquer n'en exerce pas moins son influence sur 
le Sheça précédent. Par ex. 3tJn\ il pensera, pour 

3tÔn'', et cela pour 345/1'' IDïti?, pour lier, au lieu 

de lbï<V, Nomb. XXX, 3; ttJjPM, le perçers , pour 
IZJpW, Prov, XXVIIl, i8 (comp^g i63.etles suiv.). 

§ 93. On ne peut pas regarder comme faisant 
exception aux règles que nous venons d'établir , le cas 
oii deux Sheça se suivent immédiatement, parce 
qu'alors ils appartiennent à dewv syllabes différentes, 
le premier des deux étant quiescent et Vautre mobile. 
Par ex. npBI yip-kedou, ils visiteront; ÏJ'ipn 
hhaS'decâ^ ta grâce. 

§ 94. Quelquefois de nouvelles syllabes se forment 
p_ar l'influence de la Pause. C'est ce qu'on verra au 
§ io3. 

§9.?. Nous avons dit (§ 3i ) qu'une syllabe ne 
peut que rarement se terminer par» deux consonnes 
et seulement à la fin des mots. Dans la plupart des 
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cas même, on évite celte rencontre et Ton donne à 
ravant-dernicrc une voyelle brève que les grammali- 
riens appellent voyelle furthe. Cette voyelle est ordi- 
nairement un Sègol (— ) ; sous une gutturale c'est un 
Palach (-r-); après "^ c'est un Chirek (—). Par ex. 7j'J1» 
il révéla, pour 7S''1; n^3MÏ3, couteau, pour Tw'DW2i 
T[/23, roï, pour ?|?ï3î 1î?3, jeune homme, pour 
^Wî l'IÇ , û?/7, pour l'^JJ (comp. §§ 261 «, 7. 283.). 

§96. Lorsque le 1 copulatif {et) ^ qui se place 
avec un Sheva devant les mots (y^lSn, la terre^ 
yism, et la terre) est suivi d'un autre Sheça ou 
d'une lettre labiale (v. § 55) , alors il se change en 
Shourek. Par ex : lïïlJjl, et son nom, pour lB2Jl ; 
13^, et un fils s pour 131. 

Le Sheça du *) copulatif se change aussi en -v~ 
lorsqu'il précède immédiatement la syllabe tonique. 

Par ex. ^7\1^ ^7\T\ , informe et vide; î?11 3lÛ , èien 
rf ma/. 

AçT. XL 
Du Ton. 

§ 97. L'accent tonique repose ordinairement en 
hébreu sur la dernière syllabe , et l'on peut regar- 
der comme exceptionnels les cas où le ton se trouve 
sur la pénultième (voyez ce que nous avons dit § 35). 

§ 98. Voici les cas principaux 011 l'accent tonique 
se trouve sur la pénultième : 

i^ Lorsque la dernière voyelle est une voyelle 


furtwe (§ gS). Par ex. V>^, il révéla; rVnin, t es- 
poir; ^?Ï3, roi. 
(' '•' 

2°' Lorsque le mot est terminé par un H parago- 

gique ou par un H locaL Par ex, H^v, nuit; TVs?* 

pourquoi; HÛ^'ISÛ, t;^r5 F Egypte. 
3^ Lorsque le verbe est terminé par les syllabes 

afformantes H, n» "^H» 513» 13. Par ex. mpS; tu as 

m/7é; nSlîPBn , voi/5 visiterez. 

• • 

4® Lorsque le verbe et le substantif se terminent 
par les suffixes de la i'^ personne du pluriel et par 
celles de la i'* et de la 3® personne du singulier, qui 

forment une syllabe ouverte. Par ex. ^y}\ notre 

main; ^TD'Sl^^ , et il le retira. 

•• • — « , 

5° Lorsque le substantif se trouve au duel (v. § 3io)- 
Par ex. T, main , Dn"*, /^5 d^i/o? mains. 

§ 99. Le ton peut reculer vers le commencement 
du mot, ou descendre vers la fin. 

§ 100. Le ton descend lorsque le mot s'allonge 
(v. §87,nV2,el§89). 

Dans certains cas , le 1 conçersif du prétérit fait 
aussi descendre le ton. Nous en parlerons avec plus 
de détail, § i4o. 

§ 101. Le ton monte dans les cas suivans : 

1® Pour éviter le concours de deux syllabes toni- 

k ^ a. V 

ques. Par ex. DIÛ lÛS? pour D27 1Ï33), il se tenait /à, 
Gen. XIX , 27. 

2^ Dans certains futurs, lorsqu'ils prennent le 1 
conçersif, c'est-à-dire le ^ qui les change en prétérits 
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(v. § 142). Par ex. '^ÛÏ<'^ il dira, 1ÛÎ<P1, et il dit; 

■^V, il ira, ïlV'^l, et il alla. 

3^ Quelquefois par Tinfluence de la Pause, comme 
nous le dirons plus tard (v. § io4« io5). 

§ 102. Il y a quelques cas où il est nécessaire de 
faire ressortir la syllabe tonique pour faire compren- 
dre certaines règles grammaticales. Nous avons adopté 
à cet effet le signe -^ (v. § 43) , placé sur la pre- 
mière lettre de la syllabe. 

Art. XII. 
De la Pause. 

§ , io3. Le ton et les accens qui indiquent la 
place du ton (v. § 35) n'influent sur les voyelles 
que lorsque les accens sont des accens distinc- 
tifs majeurs (v. § 40- C'est surtout Sillouk (— ) et 
Aihnach (-7-)- 

Les voyelles brèves qui portent des accens distinc- 
tifs majeurs se changent par ce fait même en voyelles 
longues. Ce changement indique la fin d'une sentence 
ou une pause. Par ex. 122'' avec Sillouk, il a formé, 
pour IS"*; D'^îa, eaux , pour D'^Û; I^ÏÏ dixec Athnach, 
roi, pour "^l.fÛ. 

§ io4« Si la syllabe de la pause commence par 
deux consonnes , dont par conséquent la première 
porte un Sheça, alors ce Sheva se change en une 
voyelle analogue à la nature primitive du mot , et la 
syllabe ainsi formée (v. § 94) prend le ton. Par ex. 
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mpS , elle a visité^ à Ja pause : mpS ; N?Ï2 , il est 
plein , ^t<t7î3 , /Zs sont pleins , à la pause : ^'isTû ; 
UyÛ^ épaule y à la pause : UyÛ\ ''73« vase, à la 
pause : "^^3. 

Le Sheva, composé se change en la voyelle du 
même son que celle qui sert à le former. Par ex. 
"^SN, moi y à la pause : *^3M; "hV^ hholi , maladie, à 
la pause : *^?n. 

§ io5. Il y a encore plusieurs cas où les Hébreux 
se sont plus à rattacher Taccent , signe de la pause, 
à la syllabe pénultième. Ce sont particulièrement les 
mots suivans qui , lorsqu'ils se trouvent à la pause, 

font remonter le ton sur Tavant-dernière : "^DÎK, 

moi, à la pause: ''pSK; ni1t<t, toi, à la pause : 

nnx ; nnS), maintenant, à la pause : nHÏ). 


(S^eo< 


APPENDICE. 


EXERCICES DE LECtUBE. 

I 

Nous donnerons encore quelques exercices de lec- 
ture qui feront mieux connaître les règles exposées 
dans cette partie. 

La prononciation iadiquée sous le texte est con- 
forme à celle des Jui& orientaux, comme nous Tavons 
dit au § ^6* 


^ 


\ 
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Soph. III, 8 (l). 

leâd I kou-rnj | leyom | Ado-Daï*) neùm ') | li')hhac-cou | lâ-kén 


mibVaa ^sapV iza^i'a fiètà ^dbuJïî "^s 

mam-lâ-coth | lekob-tsi*) | go-yim | lè-èsop^) | misk-pâ-ti | ki 
beésh I ki | ap-pi | hharon | col | za-mi | alé-hèm | Hsh-poc 

hâ-â-rèts cor^) I théXkél | kin-â-thi 

Ruth I, 22. 

caMâ-thâhfa^)|haiii-ino-âbi*yâh| verouth ' no-omi '') | vaih-thâ-shob ^) 


vehém-mÂh | mo-âb | niiss-ssedé | basb-shâ-bâh | im-mâhh 

sseo-rim | ketsir | bi-thebhil-latb | lè-bhèm | bélh | bâ-ou 

(*) Plusieurs grammairiens ont cité ce verset parce qu*ils y 
trouvent toutes les Jettres de Talphabet, avec les cinq finales 
(à Texception du (9) 9 et tous les points- voyelles à la seule excep- 
tion du Chateph'-Kamets (▼:). 

O V. S *'*. C) V. § 47. O V. § 84 , litt. d, (») V. § 92. 
C) V. § 83. C) V. § 54. a. («) v. § 28. 
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SECONDE PARTIE. 


DES FORMES. 


OBSERVATIONS PREUMINAIRBS. 


§ io6. La racine de toutes les parties du discours 
se trouve ordinairement en hébreu dans le verbe. 

Du verbe dérive d'ibord le nom (substantif et ad- 
jectif) , et le nom donne naissance à la plupart des 
particules (adverbes, conjonctions; prépositions « in- 
terjections). 

C'est ainsi que *TM2> est à la fois substantif et ad- 
verbe {force t\ fortement). La préposition 75, sur^ 
dessus^ vient du verbe H?!?, qui signifie monter. 
De la racine IC^K , il a été droite dérivent non seule- 
ment les substantifs 1t2^{>( et 1C7t<t| bonheur, mais 

• ■ • 

encore le pronom, relatif 10K , qui , et la cônjonc- 

. ■' * "• 

tion nOi^ 9 ^a^ , afin que^ lorsque. 

m 

§ 107. Les formes du verbe et du substantif pouvant 
être comprises sans une connaissance détaillée des 
pronoms-suffixes, tandis que Ceux-ci supposent des 
connaissances préalables et du verbe et du nom , 

7 


\ 
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» 

nous avons jugé pi os convenable d'adopter pour la 
doctrine des formes la division suivante : 

1® Le verbe. 2® Le nom substantif et adjectif. 
3* Le pronom ^t les suffixes. 4® I^^^ particules. 


CHAPITRE PREBIIER. 


LE VERBE, 


ARTICLE PREMIER. 


La Racine. 


§ 108. La plupart des verbes en hébreu sont des 
verbes primitifs , c'est-à-dire qu'ils ne dérivent d'au- 
cune autre racine ; au contraire , comme nous l'avons 
dit, c'est des verbes que se forment les autres par- 
ties du discours. 

Il y a cependant quelques verbes qui dérivent d'un 
substantif « el qu'on a appelé pour cela verbes déno^ 
minatifs. 

C'est ainsi que de C^Ht?, racine ^ vient CJlCJ, il a 
déraciné^ tSJ'^IUJn i7 a pris racine; de 7tt<, oreiHe. 
vient TTï^n , il a prêté ïoreille; de yX) , pied, vient 
^y) et 731 , il a couru ça et là , il a calomnie. 

§ 109. Le verbe se compose ordinairement de trois 
lettres , appelées radicaies. Ces trois consonnes en 
prenant les deux voyelles du son a forment ce qu 'on 
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appelle la racine; pan ex. 1{?Bi // a visite'. C'est alors 
la 3^ perSe raasc. sing« du prétéril. 

De celte racine dérivent les autres personnes^ les 
autres temps, les autres conjugaisons. 

Art. II, 

- ■ . * . 

JLes ConJi4gaisQm.» 

§ lie. La langue hébraïque ne connaît point de 
conjugaisons dans le sens ordinaire de ce mot. Ce- 
pendant le verbe subit plusieurs modifications aux- 
quelles on. peut donner ce nom , pourvu qu'on n'y 
attache pas d'autre sens que celui que peut comppr- 
tex la grammaire hébraïque. Tandis q4ie.dans nos 
langues occidentales les conjugaisons diverses appar- 
tiennent à. des. vecbesi <}ifEérens, en hébreu le même 
yerji)e est susceptible, de. cinq, conjugaisons^ 

§ III. La première conjugaison est appelée JCal^ 
0?p^ facile, simple); iea quatre autres dérivent du 
Kal en redoublant une dea radicales, ou en ajoutant 
une ou deux lettres à. la. racine;. deux d'entre elles 
oQt une voix actiçe.ei une voix passive. 

Voici les noms de ces conjugaisons :. 

I, JCal. 2, JSiphal. 3, Pihel et Pukal. 4i -H/- 
phil et Hophal. 5 , HUhpahdé 

§ 1 12. Les noms de ces conjugaisons^ à Texception 
du Kal (§ m), sont tirés de l'ancien paradigme 
ou verbe modèle ^î)fî , il a opéré, qui fait au Ni- 
phal VjJB3, au Pihel 'ppË^ au Puhal 7^8, au Hiphih 

V^S?»n,"au Hophal bvtri, au Hithpahel )>yÈr\n. 

• • • • 
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I. Du Kal. 

§ 1 13. La conjugaison Kal exprime sous ]a forme 
la plus simple Tidée fondamentale du verbe. Toutes 
les autres conjugaisons ajoutent à la forme et au sens 
du ATo/. 

II. Du Niphal. 

§ ii4« Le caractère de cette conjugaison , quant 
à la forme « est la syllabe ^H , placée devant la racine. 
Cette syllabe cependant ne se retrouve entière dans 
aucun des temps du NiphaL Au prétérit et au par- 
ticipe le 3 seul est resté; à Tinfinifif et à Timpératif le 
n seul suivi d*un Duguesh cOTtipensatif {ai Idi place du 
3 assimilé j v. § 6o); au futur il ne reste même de 
cette syllabe ^H que le Daguesh compensatif placé 
dans la première radicale (Voyez encore § i35). 

§ II 5. Le caractère du Niphal^ quant au sens, 
c'est qu'il exprime : 

1 ^ Un sens réciproque du Kal. Par ex : 

tiStà f juger (i); Niph. DSC^S , plaider. 

yy^ , conseiller; Niph. ypi3 , consulter. 

mstà^ garder; JNiph.^'OXÛ^, se tenir sur ses gardes. 

KtoJ, leçerj Niph. imp. MtBSn, lèçe-ioU Ps. VII, 7. 

2? Un sens ^7^552/ du Kal. y 

Par ex : IjPBi visiter; Niph. 1pB3, être visUé; 
ntJ23i oindre; Niph. HBIÎM, être oint. 

(1) Pour abré{j[er , nous indiquons (e sens du rcrbe par Tinfini- 
t!f français, quoique te temps radical en bébreu soit la 5® per- 
sonne du prétérit. 
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m. Du Plhel et du Puhah 

§ ii6. Le caractère du Pihel, quant à la forme, . 
est le redoublement de la seconde radicale indiquée 
par le Daguesh fort ( v , § 24 ) . 

§ 117. Le caractère du PiheJ^ quant au sens, c'est 
d'indiquer une modification particulière ou une ap- 
plication spéciale de Tidée exprimée par le ICal. 

Par ex. 3113 , écrire; Pihel 2113 , prescrire des 
lois t Es. X. 1. 

7Mt5, demander; Pih* 7Kttî, demander fau- 
mône. 

/la, être grand; Pih. 7*^3, éleçer des en/ans, 

nûV, apprendre; Pih. lÛ^» enseigner. 

§ ii8. Le Puhal est le passif du Pihel. Il con« 

serve dans la 2* radicale le Daguesh fort qui carac* 

térise la voix active. Il préfère aux sons i', ^ du 

Pihel les voyelles plus obscures u, a. Par ex. Kal 

npS, visiter; Pifiel^pS^ visiter en détail^ exami-r 

ner; Puhal lîPS, être examiné. Pihel /"IJ, deçer 

des enfans; Puhal ^"ïïS, être élevé. 

-\ 

IV. Du Ifiplul et du Hophal. 

« 

§ 119. Ce qui caractérise cette conjugaison, quant 
à la forme, c'est un M placé devant la racine et un 1, 
quiescent en "^^ inséré entre la 2* et la 3* radicale. 

Parex. JTa/ IjPB; Hiphil TpSPl. 

§ 120. Quant à son sens, il est : 

1° Effectif Qi causatif: 

Par ex : Kal CJS? , mettre un habit; Hiphit 
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C'^S/TI, fair^ mettre un habita habiller quelqu'un. 
Kaï SS^ sortir; Hiph. î«'»Sln , faire sortir. Kal 
Kl3, venir; Hiph. K'^SH, faire venir, apporter. 
Kal D^p, se leçer; Hiph. U^y>T\, faire leçer. 

29 Quelquefois le sens dii Hiphil est déclaratif* 
Il exprime la manifestatioa d'un état. 

Parex.jRTa/ DIS, être rouge; Hiphil D^Kn, se 
montrer rouge. 

Kal Bîin, are tranquille; Hiph. Bî'^inn, se 
montrer tranquille, se taire. 

Hiphil ^''Spn^ faire blanc, blanchir (de ^aVi 
blanc) , mais aussi 5e montrer blanc , ^/re &/a/tc ; 
?J''3?'^» ils seront blancs. Es. 1/ t&. 

§ 121. Le Hophal est le passif du Hiphil. II 
prend, cotnme le Puhal, des voyelles obscures, 
savoir "T {Kametsrchatouph) , ^ ou "T, et -=-. 

Par ex. Kal ipS^ Hiph. TpSPl ; Hophal IjPfin 
hop-kad. 

JTfl/aTlï?, retourner; Hiph. ^'^tÛÎ}, faire retour- 
ner, ramener; Hophal 3l!!5in, ftre ramené, être 
rendu. 

Hiph. T3n, annoncer; Hophal 1371, ^/re o^r- 
noncé: 

V. Z)a HithpaheL 

§ 122. Cette conjugaison, quant à sa forme, dé- 
rive du Pihel en mettant devant Tinfinilif^ la syllabe 
rn. Par ex : Inf. Pih. (de IpS) 1|j>S, Hithpahel 

npBnn. 

§ 123. Quant au sens, le Hithpahel indique : 


r 
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i^ L'application faite sur soi-même de Taction 
indiquée par le verbe : le Hithpahd correspond 
alors à notre verbe réfléchi. Par ex. Kal et Pik. 
nos et nos, couçrlr; HUhpahel nD^m, se couçrir, 
s'ençelopper. 

ATa/mî?; Pih. t5lp, sanctifier; Hithp. tf-l^nn, 
se sanctifier. 

JS^aiblif être grand; Hithp. V'^JSlirif se mon-- 
trer grande se gjtorifier^ Es, X, i5. 

Kal nVn , être malade; Hithp. nVnrin, il àjeint 
d'être malade. 

2^ Quelquefois , mais rarement , le Hithpahel ex- 
prime que Ton subit l'action exprimée par le verbe; 
il remplit alors le service d'une voix passive. 

Par ex. Kal HD^, oublier; Hithp. HSrittîn (v. § 
i58), être oublié^ Eccles. VIII, lo. 

Kal et Pihel HjPB et lj?B , examiner^ dénombrer; 
Hithp. IjPBJin, être examiné ^ dénombré. 

Art. III. 
Les Temps. 


.*■ 


4* DU PRÉTÉRIT. 

§ 124- Nous avons vu (§ 109) que la forme ra- 
dicale du verbe se trouve dans la 3' personne masc. 
sing. du prétérit Kal. 

Les autres personnes du prétérit se forment par 
des. lettres ou des syllabes. Ces lettres ou syllabes 
afformantes sont des formes raccourcies du pronom 
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personnel correspondant, comme nous le verrons 
dans le III* chap.t en traitant du pronom et des suf- 
fixes. 

§ 125. Paradigme du Prétérit KaL 

Singulier. 

3% masc. (i) lj?S, il a visité. 
» fém. mpB , elle a visité. 

2«, masc. ^"'Î^S , tu (m.) as visité. 

1", com. ''^It^S» /^' î^/5/té. 

Pluriel. 

3«, com. npB , 1/5 (elles) ont visité. 

2®, masc. DrnpB, vous (m.) avez visité. 

* • • 

» fém. WlIPS, vous (f.) açez visité. 

1'*, com. UlpB , nous avons visité. 

§ 126. Les Prétérits des autres conjugaisons ont 
la même inflexion. Nous ne répéterons pas en détail 
leurs paradigmes , et nous nous bornons à renvoyer 
le lecteur au Paradigme général {Appendice lett. A). 

2® INFINITIF. 

§ 127. L'infinitif hébreu peut revêlir deux formes 

(1) Dans les cas ou la forme est Miléi (v. § 3S) nous Tindique- 
rons par le signe (••) placé sur la première lettre de la syllabe 
tonique ; les formes où ce signe ne se Urouve pas sont Milra, 


/ 
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dont l'une s'appelle absolue^ * Tautre construite. La 
première ne se présente pas souvent et ne s'emploie 
que lorsque Tinfînitif, détaché du nexe du discours^ 
86 rapproche par le sens d'un substantif verbal. Nous 
en parlerons avec plus de détail dans la syntaxei 

§ 128. Infinitif Kal. 

Forme absolue : lIpS , visiter. 
— construite : IpS , visiter. 

§ 12g. L'infinitif absolu prend Cholem au JSTa/, 
au NiphaU au Pihel et au Puhal. ' 

Les infinitifs du Niphal prennent il suivi d'un Dti- 
guesh. C'est la syllabe 3n caractéristique du Niphal^ 
mais dont le*!) s'est assimilé. 

Au Pihel, les infinitifs prennent -r- sous là première 
radicale, au lieu du -r, qui se trouve au prétérit. Ce 
^ se maintient dans tous les autres temps du PiheL 

Au Hiphil et au Hophal 1 les infinitifs gardent le 
n caractéristique de cette conjugaison. An Hiphil le 
n prend -r, au Hophal il garde le -7* {Kamets-cha- 
iouph) du prétérit. 

Au Hithpahel, l'infinitif comme le prétérit est pré- 
cédé de la syllabe caractéristique nH. 

3° IMPÉRATIF KÀL. 


§ r3o. Sing. m. TJPB 

f. npè 

• r • • 


Visite. 


Plur. m. 


1. nps ) 

> VL 

f. n37i?s j 


visitez. 


8 
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§ i3i. là impératif n*expriine que la n"" personne. 

Dans toutes les conjugaisons, la 2^ pers. nia$c« 
sing. de l'impératif est identique avec ïinfiniiif cons- 
truit. Le Hiphil seul paraîtrait faire exception , mais 
on verra, § 154) que cette différence n'est qu'appa- 
rente. 

Les voix passives Puhal et Hophai n'ont pas d*im- 
pératif. 

4* FUTUR KAL. 

Singulier. 
"ipV , il visitera. 

r « • 

lÎPBn , elle visitera . 

f • • 

IjPBfl , tu {m.) visiteras. 

''IPBn , tu (S.) visiteras. 

IjPBN , je visiterai. 
Pluriel. 

npB*^ , ils visiteront. 


§'i32, 3*^» masc. 
«> f. 
2«, m. 
» f. 
I", com. 


3% m. 


>» fém. rUlpBn , elles visiteront. 


2*, m. 
»> fém. 
i'«, com. 


njPSri , vous (m.) visiterez, 

m • 
K 

nSTjPBn » t^ous (f.) visiterez. 
1pB3 , noM5 visiterons. 

• 

§ i33. hc futur ^ dans toutes les conjugaisons, ne 
diffère de Tinfinitif construit et de Fimpératif qu'en 
ce qu'il prend des pré/ormantes ci des afformantes, 
dont l'inflexion reste pour tous les futurs la même que 
dans le paradigme. 

§ 134. Les préformantes du futur, comme les a/- 
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formantes du prétérit (§ ir^i), sont dérivées du pro- 
nom personnel. 

§ i35. Au Niphal le futur est "TpB^ pour IpWV 
(v. § ii4) . le n étant retranché et le 3 étant assimUe 
au moyen d'un Daguesh (v. § 60). 

Au Hipha on dit T^pS^ , pour T^pÇnV 

Alu>ngemeiit du futur. — Vàv contbrsif. 

§ i36. La i'^ personne du singulier.et la i^ du plu- 
riel du futur peuvent prendre un n paragogique 

(ipSX ; mtPfiX; n!?B3 î rnpB3). Ce n s'émploie par- 
ticalièrement lorsqu'on veut exprimer un encourage- 
ment ou une résolution. Par ex. ÎTiapt^ , 7e rn^en vais 
enseçelir^ Gen. XXIII, i3, pour 1ilpfc<, fenseçelirai 
(de 13». enseçelir) ; matf31 HTia (pour n>»J731 T13), 
descendons et achetons des viçres, Gen. XiJil, 
4; nj?ri33 (pour pri33), rompons! Ps. it, 3. 

§ 137. Les formes du futur, terminées par une 
voyelle, prennent quelquefois un ^ paragogique. Par 
ex. l^aiT, pour ^S^T, ils Jouteront, Ps. XI, 2; 
(u'^'lpn pour ?3^1pJn, vous ferez venir. 

C'est surtout en pause qu'on aime à employer cet 
allongement. La pénultiènie prend alors une voyelle 
longue. pTS'TJ pour ÏÏ3T, ils trembleront, Ëxod. XV, 
^4; 1^!?Ï31JJ11 pour 1i?ï3C5ri, vous entendrez, Deut. I, 17. 

§ i38. On appelle Vaç (1) conçersif, la conjonc- 
tion copulàtive 1, lorsqu'elle se place devant le prétérit 
ou devant le futur, de manière à changer la signift- 
calion de ces temps. 
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Dans le premier cas, on appelle ce 1, vcu> conpersij 
du prêtait; dans lautrc cas, vc^ conçersif du futur. 

§ iSg. Le Vaç cançersif àevsini le prétérit change 
la signification de ce temps en celle du futur. Par ex. 
pSTl ••• 3Tp\ il quittera... et il s'attachera, Gen, II, 24 ; 
DîTihi^ 3Î3C? Tf^Tn , et ton nom sera Abraham , Gen . 
XVII,5- 

§ i4o. he "] eonpersif du prétérit fait descendre le 
ton sur la dernière syllabe, dans les cas où le prétérit 
le porte sur lavant-dernière, savoir à la 2« masc.sing., 
à la i^^sing.y et à \dL V^ plur.; cependant cette dernière 
fait exception à cette règle, de sorte qu'il n'y a que les 

formes jmpî3 et ^TTD^ qui fassent descendre le ton, lors- 
qu'elles sont précédées du ") conçersif 

Par ex. mtiSJV.nPBttJI , tu entendras... et tu ob- 


T T 


m 

serreras , Deut. VI, 3 ; ^maUJl, et je briserai, £zech. 

XXX, 22; '^^1?3^^^^ (prêt. Hiph. de ?pH, manger}, 
et je donnerai à manger^ Es. XLIX, 26. 

§ i4'* Le 1 conçersif devant \t futur en change la 
signification en celle du prétérit y ou de uoXve parfait 
défini. Il prend un -z- suivi de Daguêsh. Par ex. 
na«>1, et il dit; Vl3;^1 (fut. Hiph. de ?^^) , g/ i7 se- 
para; t<^p*^>i «/ /7 appela , Gen. I, 3-5. 

§ i4a. Dans quelques yw<ar5 précédés du "| conçer- 
sif le ton recule sur ravant-dernière syllabe (v. § 101, 
n® 2) , et la voyelle de la dernière se raccourcit (§87, 
n^' 3). Ce changement a lieu surtout à la 3^ et à la 2^ 
pers. sing. du futur, qui ont la première syllabe ouverte 
ç\ munie d'une voyelle longue. 
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Ce sont particulièrement les formes suivantes : 

elle enfantera , l^ril • et elle enfanta ( de T7'^ 1 enfan- 

ter); ri123'*, il mourra, TYD^) vay-yârnoth, et il mourut^ 

(de 11123, mowr/r) ; lY'a'* (fut. Hiphil), il fera mourir^ 

flÛ^I, ^/ ^7^/ mourir; 30"*, 1/ entourera^ 3D''1 ray- 
yâsob, et il entoura (de 33D , entourer), 

S® PARTICIPE KAJ;.. 

§ 143. Forme actii^. 

Sing. masc. "IJ^S 1 visitant, celui gui visite. 

« fém . TinpB ou npfe , celle oui visite. 

Plur. masc, D'^'IplS, ceuiv qui visitent, 

» fém. n1^p]E5 , celles qui visitent. 

m 

Forme passiçe. 

Sing. masc. TlpÔ , visité. 

» fém. mPS, visitée. 

Plur. masc. D^'TIpS, visités. 

» fém. rlllpîî, visitées. 

a 

§ i44* ^^ ATa/ seul a deux formes de participe. 

On a appelé autrefois le participe actif Bénoni 
(\3l3'*2l, /orme rnoyenne), et le participe passif Pa/eou/ 
(de Tancien paradigme ^DS, où ce participe était 

Wfi ). 

Les participes de toutes les conjugaisons, à l'exception 

du Kal et du Niphal , sont formés de V infinitif cons-^ 
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truit dont le T^ est retranché (T^jPBÛ pour Tj?Bnï3)i 
Ils sont précédés de la préformanle B , qui prend — 
au Pihel^ -r- au Hiphil^ et — {Kùmets-chatouph) 
au Hophal. 

Art. IV. 
Bemarques. 

i^ SUR LE KAL. 

§ 145. Les verbes intransi/s ou neutres aiment à 
prendre "T" ou -^ (au Heu de-r sous la seconde radi- 
cale). On les appelle alors verbes E, ou verbes O. 

Par ex. ijPT pour fpT, vieillir; 122, être pesant; l'V 
avoir peur. 

Les verbes qui prennent -r- sont surtout ceux qui 
expriment des aflfections et des passions. Par ex. SSIKy 
aimer; VBn , prendre plaisir; î<3tD , hoir. 

§ i46. a) \a infinitif revêt quelquefois une forme 
féminine^ surtout dans les verbes intransitifs. Par ex. 
nWtD, hxur; nXT*, craindre; HipT , vieillir. 

b) Quelquefois aussi la seconde radicale prend à 
V infinitif -r au lieu de — . Par ex. 33ttJ pour 3bKJ» 
être couché. 

§ 147. a) k\ impératif on trouve le ~- au lieu du ~ 
dans les verbe» qui prennent aussi -r au futur (v. § 
i48). Par ex. 33tt5, couche-toi! lÛlb, habille-toi! 

b) Si Yimpératif prend H paragogique , le son 
o recule sur la première syllabe ; ainsi ibtt). devient 
mû3J shomrâh^ sarde! IDT devient HIDÎ, souviens- 
toi ! 


§ l4.8-l5o« SUR LB &AU $g 

Si le n paragogique s*at tache à un impératif qui ait 
-r-, ce dernier disparait : ainsi 32K7, couche-toi! de* 
vient n23Z$ (au lieu de HS^tiJ, v. § 90). 

Ce n paragogique ajouté à Timpératif sert à expri- 
mer Téncrgie avec laquelle on donne un ordre. Par ex. 
nû^p> lèi^e-toi! (deDIp, impér. de la racine Dip); 
D3J1, donne! (de fri, impér. de IW). 

c) La r® radicale a quelquefois pris Kamets-cha- 
touph.'Par ex. "^n^pi pour ^Pl'lp (fém, sing.), arrache- 
toi les cheçeux^ Mich. I, 16; 122723» trainez! Ëzech, 
XXXII, 20, pour î|3tt>a (Exod. XII, 21 ). 

d) La forme féminine du pluriel perd quelquefois 
son H final. Par ex. WÛIÔ , pour n3î)Ûl^, Gen. IV, 23. 

§ i48. Les verbes dans lesquels la seconde voyelle de 
la racine est ^ ou o (v. § 145) prennent au futur -r- au 
lieu de "^. Par ex. VlS, // a été grand; fut. V'^i'^, il 
sera grand; *|^pi U a été petit; )IDI'Ç^\ il sera petit 

Quelquefois le futur a pris ce -r- même dans des ver- 
bes dont la racine est régulière. Par ex. SSliJ^, il se 
couchera; on trouve également nStD'^ et TSCJ'*, il se 
reposera. 

§ i49' La y pers. fém. plur. du futur perd souvent 
dans le Pentajteuque son H final. Par ex. ]ï<'3]1 pour 
n3î<'3n, elles viendront; pVn, pour n3T?lil. 

â° SUR LE NIPHAL. 

§ i5o. a) A côté de V infinitif absolu lî?Bri, on trouve 

encore la forme "TpBp. Par ex. Ï)0p3 , désirer (de Ï]p3)f 
Gen. XXXI, 3o; ^Ty^ , guerroyer , se battre^ Juges 
XI, 25. 
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b) Lorsque Vinfin., Vimpër. et le fut.^ sont suivis 
d'un mot monosyllabe, le ton du verbe recule (v. § joi , 
n*» i) et le -ir de la dernière syllabe se raccourcit en 
-7-, afin d'éviter Je concours de deux syllabes toniques. 

Par ex. 13 Dn^TI pour 13 DnVn , combats contre lui! 

fais-lui la guerre! Jug. IX, 38; D2J "^ripH?, pour 

DEJ nrOnV, pour y être caché. Job XXXIV, 22; nnSU 

ÎINfT pour T\iit 3i]33n» cela sera écrite Ps. Cil, ig. 
On trouve même cette rétrogradation du ton sans 

qu'une syllabe tonique suive immédiatement : "Iti^n 

Vy&û^ prends garde à toi devant sa face^ Exod. 

xxiii,2i. 

2* SUR LE PIHEL ET LÎB PCJHAL. 

§ i5i. Les verbes dénominatifs (v. § 108) aiment à 
se mettre au Pihel. 

Par ex. ^JP , nid, ^ip % faire un nid; 101 , cendres , 
^ÎSJT , ôter les cendres. 

§ i52. ht prétérit Pihel prend quelquefois ^ ou 
-^ au lieu de -r". 

Par ex. 13S pour 13S , détruire; i5ia et 7^3 , éle- 
perdes enfans; 13*^ pour 13^; D3S pour 033, laver. 

§ iS3. Le participe du Puhal se trouve plusieurs 
fois sans sa lettre préformante Û. Par ex. Hp? pour 
npVû, étant pris ^ 2 Rois, II, 10; Ûl/D pour ÛIÛÎS 
(et cela pour Û'ISti, Vc § 171), ;do//, //55e (de Dlîl), 
Es. XVIII, 2. ''' 


§ lSi-l5^k REMARQUES. 6l . 

4® SUR LE HIPHIL ET LE HOPUAL» 

§ 154. L'impératif du Hiphil (1^1ST\) doit être re- 
gardé comme une forme abrégée pour TpBH ; il ne 
fait donc pas exception à la règle que nous avons éta- 
blie, § i3i. 

§ i55. Lorsque Y infinitif e$i précédé du 7 préfixe, 
le n est quelquefois retranché. Par ex. T'tittj? au lieu 
de VppnP , pour détruire. 

§ i56. Au futur, à côté de la forme complète T'pB'* 
on trouve encore une forme abrégée IpS*^. Elle s'em- 
ploie surtout avec le 1 conversif. Par ex. b'^2'^) , et il 
sépara^ Gen. 1,4- 

§ 157. Le n caractéristique du Hophal prend très- 
souvent Kibbouts, au lieu de Kamets-chatouph. Par 
ex. ihtàn pour ^Vl25n, a a été jeté; aStJJH, il a été 
prosterné ; DnpB23 , ceux qui ont été nommés préfets , 
2Chron. XXXIV. 12. 

S^ SUR 1.E HITHPAHEL. 

§ i58. Lorsque la première radicale d'un verbe est 
une sibilante (§ 55) « le T de la syllabe caractéristique 
(fi?!) préfixée à la racine, change de place avec la lettre 
sibilante. Par ex, lÛriCJn }^o\3^t'\1S!^î\7}, prendre garde; 
?3non pour i53Drn , se rendre pesant. 

• • • 

Si cette lettre est S, le îl se change encore en D (comp. 
§ 57). Par ex. p'ïïÛXn, au lieu de p'nfixn, pour p'IXriri» 
se justifier, de plS , être juste. 

§ iSg. Lorsque la première radicale est T,D»n, 
on bien aussi 3 cl D , le T de la syllabe préformante 
nn s'assimile (§ 60) îi la première radicale. 
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6a VERBE5 1*' GUTTURALE. § 160-162. 

Par ex. "13111 pour IS'nnn, parler; inDH pour 
inûnn , se purifier ; Dûm pour Dïïnm , s« montrer 
intègre; ï<33n pour fc<33nn, /^rop^/Z^er/ HOSH pour 
nDSnn, s envelopper. 

§ i6o. Dans un petit nombre de cas on trouve une 
voix passive du Hithpahel, appelée Hothpahal, qui 
prend dans la syllabe préformante -7- {Kamets-cha- 
touph) ou -T- (comp. § i57). 

Par ex. ]'^'1T^ pour *|lSl[rn(v.§ iSg), être engraissé^ 
Es. XXXIvVè (de I^jV); D33n pour D33nn, être 
lavé, Lév. XIII, 55 (de 033); IjPSrn, être passé en 
revue ^ Nomb. I, 47- 

Art- V. 
Verbes avec des gutturales. 

§ i6i* On appelle verbes gutturaux ]es verbes dont 
une des radicales est une gutturale (§ 55). Les carac- 
tères particuliers de cette classe de lettre (v, § 74 et les 
suiv.) influent alors sur les inflexions du verbe: 

Les lettres fc< et H n'entrent ici en considération que 
pour les cas où elles ne sont pas quiescentes. 

La lettre 1 exerce l'influence d'une gutturale en ce 
qu'elle refuse le Dagi/^5/i (v, § 77). 

I. VERBES 1" GUTTORALE. 

( ItSj) , ^tre debout. ) 

§ 162. 1^ Dans les cas où la première radicale doit 
avoir Sheva simple (inf. Ipfî , prêt. Hiph. T'pSjn)» 
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elle reçoit un Sheva composé, tt ou -^ : inf, TÎJXJpour 
iù'p ; prêt. Hiph. T'Xjyn pour l"»»!)!!. 

• • • • • 

§ i63. 2^^ Les lettres préformantes placées devant ce 
Sheva composé ^TtïiïïQni la voyelle brève dont le Sheva 
se compose (§ 9a) : fut. lùTj prêt. iV^pAa/ ItiW ; prêt. 

• • • 

§164. Quelquefois cependant, surtout avec H, le 
Sheça lorsqu'il est quiescent reste simple (comp. § 75), 
raaisla voyelle précédente ne s'en change pas moins en 
ia voyelle brève dont le Sheça, qui se trouve sans la 
gutturale, aurait dû être composé (v. § 92 à ta fin). 

Par ex, IJarT^ pour lûn'', il désirera; nSîT^ ppur 
nSiT, il méditera. • 

§ i65. 3® Lorsque, par suite d'un allongement quel- 
conque du mot, la voyelle qui suit le Sheça composé 
de la i« radicale se change en -r-, ce Sheça composé 
stibit le même changement que nous avons mentionné 
§ tâ'S (comp. aussi § 91 ). 

Par ex, itlj?"* , il sera debout , mais HÛÎ?'', i/s seront 
debout: 13S?3, noi/5 serçirons; mais avec H paragogi- 
^wc(§.i36') mniJa, 5erPori5/ Deut. XIII, 14. 

§ 166. Dans les cas où la 1" radicale devrait être re- 
doublée, c'est-à-dire à Tinfin., à l'impér., et au fut. 
NiphaU la voyelle de la lettre préformante s'allonge en 
T^, pour remplacer le Daguesh qu.e la lettre gutturale 
ne peut prendre (v. § 88, n^n). 

§167. Le paradigme du verbe i" gutturale se trouve 
Appendice lett. B. 

Les conjugaisons de Pihel, Puhal et Hithpahel qui 
y sont indiquées comme régulières, ne sont nullement 
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altclées par rinfluencé de la gutturale, parce que dans 
ces conjugaisons la i'^ radicale n*est dans le cas ni d*ê- 
tre redoublée, ni de se trouver avec Sheça simple. 
§ 168. Remarques, a) Les deux voyelles -r^rrr (Cha- 
teph'sègal et sègpl) peuvent, pour se. raccourcir, se 
changer en Chateph-patach et Patàch ( -=pr- ). 

Par ex. mspH, tu as Jait passer (prêt. Hiph. de 
13!?, passer) ; mais avec le 1 conçersifduprét. (§§ iSg, 
i4o) qui fait descendre le ton et qui demande en consé- 
quence que les voyelles précédentes soient raccourcies, 

on lit : rn3î?ni , et tu feras passer; Tl i^isn , fai 

donné à manger^ "^Jl^Dt^ni , et je donnerai à manger. 

6) Les verbes HTJ, êtreet TVtl^ viçre^ font, dans la 
plupart des cas, exception aux règles qui ont été don- 
nées plus haut, et prennent des Sheça simples. 

Par ex. fut. TVTV pour ^^T*, il sera; îVrX^ pour rTTT'i 

•• ••■• •* • • 

il viçra. 

IL VERBES 2« GUTTURALE. 

(pyt, crier. l 

§ i6g. i^ Dans les cas où la gutturale devrait pren- 
dre — elle reçoit -=;- : ^JPJJT, Us ont crié, pour IpJJT; 
^pS)P, ils crieront, pour^pSJP. 

A Timpératif JCal et dans la forme féminine de 1 in- 
finitif (§ 146, n® I ) ce :;?- est précédé de -r. Par ex. 
^VnS, égaie-toi, Es. Xlî, 6 (de VnS); HÛIl^ pour 

niani:?, tuer,iios. v, 2. 

§ 170. 2^* Le Cholem du fut. et de Timp. Kal^ sou- 
vent aussi le J'séré du prêt. Pihei, se changent en -r . 
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Par ex. împér.'pJ?T, crie! futur : pJ?P, il criera; 
prêt. Pihel : 3iH3 pour IHi, conduire; DTO pour Dn3» 
consoler. 

§ 171. 3^ Dans les conjugaisons qui redoublent la, 
seconde radicale {Pihel, Puhal, Hithpahel), leDa- 
guesh, qui refuse la gutturale, se remplace par la pro- 
longation de la voyelle prétédente (§88, n® 2). 

Cette voyelle devient -r- au prétérit Pihel (f Xti pour 
IKÛ5 il a refusé) ; — dans les autres temps du Pihel 
(fut/ ffc5'^\ il refusera); -^ au Puhal {fp^ pour 
ïj^D^ a a décoré) ; -v- au Hithpahel (^"laiiri pour 
'ïj'^àrn , il a été béni). 

Cette prolongation a lieu ordinairement devant jK , 
constamment devant *1 ; mais elle est le plus souvent 
omise devant H» Hi J). Par ex. 1113, conduire^ pour 
inp avec prolongation de la première voyelle ; pHt? » 
jouer, pour pHto. 

• § 172. Le paradigme du verbe 2« gutturale se trouve 
Appendice lett. C. 

m. VERBES 3« GUTTURALE. 

(ï)ÎDt25. entendre.) 

§ 173. 1® Le Sheça simple que doit prendre la 3* 

radicale à la 2^ personne fém. sing. des prétérits^J^^a/ 

ri"Jp8, Niph. ril)?B3, pK*/^. ^IpS» etc.) se change en 

-J-- Ainsi TOÛtt) , <i/ as entendu , Niph. llJJÛBÎi , P/^. 

TO23B5 , etc/ " ' 

Dans les autres cas où la 3^ radicale doit prendre un 
Sheça simple^ la gutturale le prend en cfiet, parce 
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qu'alors le —est quiescent (v. § 75). Par ex. ril^SB), 
tu as entendu; UJJû^ , nous açons entendu. 

§ 174- 2» a) Comme les gutturales aiment à être 
précédées d'une voyelle du son a (§ 76); le Cholempur 
ou vanahle (§ 86) de l'irapër. et du fut. Kal se 
change en —, Ainsi M, eniends!W\il entendra. 

b) Les voyelles 7 —, f, !| /étant im;»ur« ou invaria- 
bles (v. § 84, n» 1), la gutturale prend Patach-furtif 
(§76). Par ex. P'ÛÏ^Jn prêt. Hiph.; Pl23B? inf. abs. 
Kal; ï)!ia^ part. pâss. Kal. 

c) L in f. const. Kal prend aussi Patach-fuHif{ PbÇÎ ), 
quoique son Cholem ne soit pas invariable. Cela sert à 
le distinguer de l'impératif (J)23E5). 

d) Lorsque la gutturale est précédée de -r-, celte 
voyelle se change en —, ou bien elle demeure, et la 
gutturale prend Patach-fuHif. On préfère le — pour 
les formes plus brèves, et le - avec Patach-fùrtif^our 
les formes plus longues. 

Par ex. nVSS (prêt, Pihel) , il a lâché. Job XXX, 
1 1 , mais à la pause, chap. XII, v. a8 nilB. 

S 1 75. Le paradigme du verbe Z^ gutturale se trouve 
Appendice, Jelt, D. 

Art. VI. 
Des Kerbes imparfaits. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

§ 176. Les différences qui se trouvent entre les ver- 
bes gutturaux et Je verbe modèle (comme nous l'a- 


§ '77~'79* VERBES IMPARFAITS. Gj 

Yons TU dans les §§ précédens) ne regardent que les 
points-voyelles modifiés par Tinfluence de la gutturale^ 
tandis que leurs consonnes ne devient en aucune 

manière du verbe modèle. 

* 

§ 177. Mais il y a d'autres verbes dont les déviations 
sont plus considérables, parce qu'elles se rapportent 
aux consonnes. Ce sont ces verbes qu'on appelle irn* 
parfaits, par opposition au verbe parfait^ nom qui est 
donné au verbe dont ni les consonnes ni les voyelles ne 
s'écartent du paradigme (comme 2T)2 , ^Û^ , p3T etc.) . 

Les verbes gutturaux tiennent une espèce de mi- 
lieu entre le verbe parfait et les verbes imparfaits ^ 
qui sont appelés ainsi parce qu'une des radicales peut 
perdre sa valeur de consonne, soit en étant retranchée, 
soit en devenant quiescente. 

§ 178. Du reste, il faut bien remarquer que ces 
verbes imparfaits n't>nt aucun rapport avec ce que 
d'autres langues appellent verbes irréguliers. En effet, 
ce qui constitue en hébreu l'imperfection des verbes 
imparfaits n'est point, à proprement parler, une irré- 
gularité, mais est au contraire la conséquence des rè- 
gles que nous avons exposées dans notre i" partie, 
et qui régissent ou l'une ou l'autre des radicales de 
ces verbes. 

§ 1 79. Il y a huit classes de verbes imparfaits. 

Les deux premières s' appelleni verbes défectifs, parce 
que l'une de leurs radicales disparait dans plusieurs 
formes. Les six autres s'appellent verbes quiescenSy 
parce que Tune de leurs radicales devient quiescente 
dans plusieurs de leurs formes ou même dans toutes. 
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§ i8o. Pour abréger on indique la i'^ radicale par 
la lettre' S (première radicale de Tancien paradigme 
vl'S ) , la seconde radicale par î) (seconde lettre de ce 
même verbe) , et la 3* radicale par la lettre V- 

Ainsi pour désigner un verbe défectif dont la pre- 
mière radicale est 3, on se servira de la formule verbe 
2& (Pe'-noun). Pour distinguer un verbe dont la 2« 
radicale est un Iquiescent, on dira verbe 1J).( Aïn-vav). 
Pour distinguer un verbe dont la 3® radicale est un Jl 
quiescent^ on dira verbe T\7 {Lamed-hé). 

§ i8î. Il en résultera le tableau suivant des Verbes 
imparfaits. 

i® Verbes défectif s de la i^ radicale ou verbes ]9; 

Par ex. I^y^ , s* approcher, 

qo — . .-* de la 1^ radicale ou verbes î)5*; 

Par ex. 230 , entourer, 

3° — guiescens de la i^^ radicale ou verbes î<8; 

Par ex. V3fc< , manger, 

- T li 

4*^ — — de la 1" radicale ou verbes "^B; 

Par ex. 32j^, être assis. 
- ♦ fi 

5** — — de la 2* radicale ou verbes IJ? ; 

Par ex. Qîjp, se lever. 

Il 

6<> — — de la 2« radicale ou verbes ''y; 

Par ex. *?13 , comprendre. 

7*" — -^ de la 3« radicale ou î;^r6^5 K7; 

Par ex. J^njjg , trouver. 

8"* — —de la 3« radicale ou t;^r6éî5 H?, 

Par ex. n?3 , révéler. 




(1) Par celle désijjnalion JJJJ l'on n'enlend pas que la T ra- 


tr 
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A. VERBES DÉFECTIFS. 


4*^ VERBES DÉFECTIFS 3B. 


(8ÎM » s'approcher, ) 

§ 182. i^ a) Le 3 de ces verbes se retranche dans 
tous les cas où la première radicale devrait prendre —, 
savoir à Timpér,, à Tinfin. et au futur Kal; au prêt, et 
au participe Niphal^ et dans tous les temps du Hiphli 
et du Hophal. 

Par ex. îJS pour Ï5i3, approche-toi! fc^lÈJ pour Kt73> 
porter. 

h) La 2® pers. plur. du prêt. Kal est le seul cas où 
le 3 subsiste avec le-r-v par ex. DUttlJM, IJllSM, vous 
VOUS êtes approchés. 

c) Si le 3 doit terminer une syllabe, ce 3 retranché se 
remplace par un Daguesh (§ 60) placé dans la seconde 

radicale. Par ex. 3p^^ pour 3p3\ il percera; 3S3 pour 
3X33 , il a été placé ; V'^SH pour ^ SpH , il a saucé. . 

§ i83. 2® a) Apres le retranchement du 3, Tinfinitif 
ICcUf pour s'allonger, aime ordinairement à prendre 
h/ormeféminme jn-nr» q"î devient H-r-r-, quand la 
dernière lettre est une gutturale. 

dîcale soit ^ comme dans le paradigme 7j^S : mais on indiqae 

simplement la rédapllcation de la 3® radiéale. 

Les denx traits en guillemets (//) que Ton remarque sur ces dif- 
férens signes indiquent en hébreu que la forme sur laquelle ils se 
troQTent est une abréviation. 

10 
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70 VERBES 33. § 184-189. 

Par ex. rttJJ, s'approcher (de tÔM); rPÛ, planter 

(dcppa). 

b) L'impératif et le futur iSTa/ préfèrent souvent le - 
au -^. Par ex. 7Ï>, déchausse-toi (de 72J3) , Exod. 
III, 5; pÇ^î'l lS>3|'1i «' '/ s'approcha et le baisa (de 
tyi et de pi^f) rôen. XXVII , 27. 

§ 184. Le paradigme des verbes 38 se trouve Ap- 
pendice^ letU E. 

REMARQUES. 

§ i85. a) 11 arrive assez souvent que le 3 n'est pas 
retranché au Kal. 

Par ex. à rinfin, ï)'3ù, toucher^ Gen. XX, 6; Î>D3» 

planter, Es. Ll, 16; à l'impér. Ï5Ï53, laisse,. Prov. 

XVII, i4; au fut. '2pT , il percera^ Job XL, 24. 

''11 
§ 186. 6) Les verbes 3B qur appartiennent en même 

temps à la classe des verbes 2« gutturale (comme 

ï]t<3> jnSi ^î)3, etc.) se conjuguent ordinairement d'une 

manière toute régulière. 

Par ex. de 7i?3, pousser les verroux, împcr. Vî?3» 
fut. Vm\ ^véi'Hiph. Vwn, fut. V^î)3\ 

§ 187. c) Le verbe *[n3, donner^ est le seul qui prenne 
-:rà l'imper, et au futur Kal : fît, donnée 'Jf)'', // 
donnera. A Tinfin. il fait Tfl , contraclé pour Wr. 

§ 188. d) L'infinitif du verbe î<tD3, porter, se trouve 
Es, 1 , 14, avec la forme régolière\<6?3. Ps. LXXXIX, 
10, avec le 3 retranché frtlt?, mais plus souvent avec la 
forme féminine contractée HStS ou nSÊJ pour riï<&- 

§ 189. e) Le verbe Hp?, prendre, se conjugue au 

ATa/sur le paradigme des verbes 39. De tous les verbes 
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qui commencent par ?, il est le seul qui se trouve 
dans ce cas. Il fait à Timpcr. Hp, prends , à Tinfin. 
const. nnp, prendre^ au futur HpT, il prendra. Le 
Niphal en est tout régulier : np^3, «Va été pris. 

§ *90* f) Un petit nombre de verbes "^D suivent l'a- 
nalogie des verbes 3B,. en assimilant le "^ avec la lettre 
suivante. (Voyez § 219.) 


2* VERBES DÉFECTIFS i?P, OU VERBES GÉMINÉS. 

( 330 » entourer, ) 

§ 191. 1® Les verhes géminés (PïJ), c'est à-dirc ceux 
dont la 2* et la 3* radicale sont les mêmes, contractent 
ces deux lettres en une seule; UO, il a entouré ^ pour 

ano. 

Ce n'est qu a rinfin. abs. ATa/, et au participe actif, 
que toutes les trois radicales se maintiennent, à cause 
du 1 inçariable qui s\ trouve ; 3l30, entourer^ 33l0» 
entourant. 

Sur lePihelei sur ses dérivés, v. § 198. 

§ 192. 2^ La syllabe qui résulte de la contraction des 
dcuxdcrnicres radicales prend la voyelle qui se trou- 
verait dans la seconde syllabe si la forme était régu- 
lière. 

Par ex. préL Kal 30, il a entouré, pour 330 ; înf. 

30, entourer , pour 330. 

§193. Cependant rinfm., Timpcr. etlc iwU Niphal 
prennent -r- au lieu du— qu'on devrait attendre d'après 


Il 
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le § précédent : 30n, être entouré, 30^ il sera entoure . 

Au Hiphil le ''^rr de la dernière syllabe se raccourcit 
en — .Prêt, Hiph. DDH; fut. 30\ 

§ 194. 3^ La radicale retranchëe doit être rempla- 
cée , si cela est possible , par un Daguesh. Mais si la 
forme n'a point à'affùrmante , ce Daguesh ne peut 
pas être exprimé, parce qu'il 8e4rouverait à la fin du 
mot (v« § 65). Cest pourquoi ion dit au prêt. 30, à 

l'impér. 30, sans que le Daguesh se fasse sentir. 

§ 195. 4® Lorsque ï affermante commence par une 
voyelle, le Daguesh est exprimé. Par ex. n30 , elle a 

entouré^ î|30** , ils entoureront. 

Toutes ces formes sont Milél ( § 35) . 

§ i96f 5^ Lorsque les o^orman/es commencent par 
une consonne, une voyelle accessoire est alors insérée 
entre la racine et Tafformante pour faire sentir le Da- 
guesh compensât^/ de la radicale retranchée. Cette 
voyelle est 1 aux prétérits, **-7- aux impératifs et aux fu- 
turs. 

L'allongement qui en^ résulte pour le mot fait des- 
cendre le ton (v. § 100), ce qui raccourcit les voyelles 
précédentes . 

Par ex. la 3« fém. plur. du fui. JCal fait rO''3Dn 

. . T • > • 

pour rU^3011 , et cela pour n330]?l. 

2« masc. sing. du prêt. Niphal, rtl303, et cela pour 

n303. 

"^ •• " • ... .1 

2" masc. sing. du prêt. Hiphil, nl30n pourrlSpH» 

et cela pour I130n. 

§ 197. &* Les préformantes au futur Kal, au prêt. 


J 
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• 

ISiphal et d^ns tout le Hiphil et le Hophal prennent 
des voyelles longues au Heu des voyelles brèçes. 

Car si , dans le \crbe parfait , les préformantes se 
trouvent dans une syllabe fermée (comme B^ dans 
1)?B^) w-el peuvent par conséquent supporter les voycl- 

les brèves , il n'en est pas de même dans les verbes PS/ 
où la contraction des deux radicales en une seule lettre 
laisse la lettre préformante former h elle seule une syl- 
labe, ensorte que celle-ci se trouvant ainsi ouverte, exige 
une voyelle longue, diaprés la règle que nous avons 
donnée § 88, i.. 

Elle prend en conséquence -7- au fut. Kal (30*^), au 
prêt. Ntphal (303), à l'impér. , à Tinfin. et au fut. 
Hiphil (30n, 3Ôf), — au prêt. Hiphil (2011), et ^l 
dans tout le Hophal ( 30^71). 

§ 198. 7® Dans le Pihel, le Puhal et le Hithpahel 

(dont le caractère est de redoubler la 2® radicale) , 

If 
liîs verbes Pî) se trouvant appelés par les règles ordi- 
naires à présenter trois fois de suite la même lettre 
(330 serait pour 3330, v. § 24), préfèrent revêtir les 
formes Pohel, Pohal et Hithpohel. Par ex. Pohel 
prêt. iVplî?^ VblJ) (de 77Ï)) , on grapillera entière- 
ment, Jér. VI, 9. Partie. pj?ln!p, le législateur, Dcut. 
XXXIII, 21. PoÂa/ prêt. 7p1î), Lament.I, 12. Partie. 
^^InSl, celui qui est blessé, Es. LUI, 5, Hithpohel fui. 
ûBlnèî^ pour D231W (v. § i58), il est désolé, Ps. 

CXLIli, 4. Inf. Vyârin,.5c tourner, Gcn. XLIII. 18. 

•• • • 

Sur la forme Pllpel, v. § 266. 

// 
§ 19g. Le paradigme des verbes yjj se trouve Ap- 
pendice lelt. F. 


tt 
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REMARQUES. 

§ 200. a) Quelquefois on omet le Daguesh qui se 
trouve dans la 2® radicale en remplacement de celle 
qui a été retranchée , par ex. 153?'^ pour îlâY*^, Us pro- 
jetteront; np33 pour n(?33 (prêt. Niph.) elle s^est 
éçanouie. 

Dans d^autres cas plus fréquens encore, le Daguesh 
omis dans la 2* a été placé dans la i". Les préfor- 
mantes ne se trouvant plus alors en syllabe ouverte 
(comp, § 192), prennent les voyelles régulières. Par 
ex. Dil^ (fut. ATa/de DÛII) pour DÏT^, il finira; ^p^ 
pour ij?"» (de llp), il s'inclinera. 

§ 201. h) Au ATa/, le prétérit à quelquefois -^ au 
lieu de -r-. L'inf. , Timpér.et le fut., au contraire, 
changent quelquefois-^ en -r-. La préformante du fut. 
prend alors -:r. Par ex. prêt. 13^ pour ^31, Us sont 
nombreux; inf. 1"! pour 1^, terrasser^ Es. XLV, i; 
împér. 73 pour VîJi, Ps. CXIX, 22; fut» 7p2, P^^r 7p^ 
// sera méprisé. 

§ 202. c) Au JNiphalj au lieu du -^-i que devrait 
prendre la seconde syllabe, On trouve quelquefois -7- 
ou -^. Par ex. OÏ33 pour 0233, il s^est fondu, Ps. XXII, 
i5. ^y3i3 pour-I^M, ils sont roulés, Es. XXXIV, 4. 

§ 2o3. d) Au Hiphil, au lieu de -^r on trouve aussi 
-r sous la i" radicale. Par ex. 7pn j)our ^pH, il a mé- 
prisé. Es. VIII, 23; pin pour pin, il a broyé,' z Rois 
XXUI, i5. 

§ 204. e) Plusieurs verbes PP suivent le paradigme 
régulier en entier; d'autres ne présentent les fornmcs 
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régulières que dans certains cas. Par ex. de 113, errtr, 
prêt. ATa/, mû pour î|13. Es. XXII, 3; inf.'lla, Ps. 
LV, 8, et de TT3, piller^ prêt. ATa/. TT3 pour T3, Ezech. 
XXIX, ig. 

B. VERBES QUIESCENS. 


3» VERBES QUIESCENS KS. 
(?DX. manger.) 

§ 2o5. Les verbes US n'entrent dans la catégorie des 
verbes quiescens que lorsque leur i'*" radicale S est 
quiescente. En eflet, le î< est ordinairement mobile^ 
et le verbe se range alors dans la classe des verbes i'« 
gutt. Par ex. ITS , ceindre ^ fut. lYS*^, etc. 

• • • 

§ 2o6. Il n'y a que cinq verbes qui aient au fut. Kal 
le &{ quiesccnt ; savoir 13S, périr; nSS, vouloir; VdS, 
manger; "lÛS, a/re; HBS, cw/re au fourneau, pétrir. 

§ 207. I® Le S devrait être quiescent en -r-, lorsque 
les voyelles -ttt" ont été contractées ( VbS'' pour VbX*^, 
comme on dit 1^3X7 pour 1ÛÎ<^, v. § 78 n<>2) ; mais après 
la contraction, les deux voyelles s'échangent mutuel- 
lement , de sorte qu'au lieu de TDiX^, on dit ^DN**. 

Ce -r de la seconde syllabe se change en — , lors- 
que le mot se trouve au milieu de la phrase (par ex. 
Gen. II, 17, îUSÛ 7DH]n X7, tu nen mangeras pas) , 
tandis qu'en pause il n'éprouve aucun changement- 
Par ex. VdNÏ^ (ibid. iJr 18 àla fin). 

§ 208. 2<> La !'• personne du fut. swait, d'après b 


J& VERBES Ig. §209-212. 

règle § 207, ^DXN; maîsTun des deux t<csl retranché, 
cl Ton dit : ^DK, Je mangerai. 

§ 209. Outre les cinq verbes que nous avons indi- 
ques (§ 206) et dans lesquels le K est constamment quies- 
cent, il y en a quelques autres qui sont susceptibles de 
prendre au futur les deux formes, celle des verbes 

i" guti. et celle des verbes quiescens KS. 
Par ex. tTMX^ et TriX**^, il saisira. 

• • • 

§ 210. Dans les autres conjugaisons, le i< n'est quies- 
cent que dans quelques cas exceptionnels. Par ex. au 
prêt, Niphal^ ITIISÎ pour ÏÏnW, ils prendront posses- 
sion^ Nomb. XXXII, 3o. Au fut. Hiphilt n7\^ pour 

ripS*^, il fait prêter serment. 

Il 
§ 2 1 1 • Le paradigme des verbes qufescens NS , se 

trouve Appendice lett. G. 

4° VERBES QUIESCENS ''S. 
(aSJ'ï, être assis.) 

§ 212. Les verbes qui ont un "^ pour i^'^- radicale 
n'ont pas tous la même origine. Il y en a dont le "> ap- 
partient /?/7m/feV^m^n< à la racine. Il y en a d'autres, et 
c'est le plus grand nombre, qui paraissent avoir élé d'a- 
bord des verbes 13, mais dans lesquels ce 1, comme pre- 
mière radicale, aurait été changé en '' dans toutes les 
conjugaisons où la racine se trouve sa,ns pré/ormante, 
savoir au ICal , au Pihel et au Pahal. Dans les autres 
conjugaisons, dont le caractère est de prendre une pré- 
formante , le 1 se serait conservé. 


" If 
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Ainsi Kal 30\ Niph. ^fC, Pih. 3tf', Hiph, 

3^25in. 

§ 2 1 3. C'est de celte dernière classe des verbes **D que 
nous nous occuperons d'abord, c'est-à-dire de ceux où 
le '' est pour un ) primitif. 

1® Ces verbes se conjugent régulièrement au prêt, 
JCal, mais à l'impér. , à Tinfin. et au fut. où le ^ de- 
vrait prendre —, les uns , 

If 

a) perdent comme les 3B la i^ radicale, et la syl- 
labe qui reste prend -z- ; la préformante du fut. prend 
alors la même voyelle, et Tinfin. constr. préfère la 
forme féminine t) -tt-tt- (T)2tâ ; împér. 3ï5; fut. 32)''); 
les autres b) se conjugent régulièrement à Tinfin. et 
à rimpér. Mais au fut. leur '', qui cependant n'est pas 
retranché^ devient quiescent en un -r- placé sous la 
préformante, et la seconde radicale prend -r-. 

Par ex. inf. .10^, fonder; impér. j?2£\ verse! fut. 
1253" , il séchera. " 

§ 214. 2° Le 1 primitif (§ 212) qui reparaît au iVi- 
phal ^ au Hiphil et au .Hb/?^a/ s'emploie comme con- 
sonne lorsqu'il a Dagueshfort, savoir à l'infin., à 
rimpér. et au fut. JNiph. Ces temps se conjugent alors 
sur le paradigme du verbe parfait. Par ex. înfîn. et 
impér. 312)151; fut. 312)1''. Dans les cas où la i" radicale 
a T- 1 c'est-à-dire au prêt. JSrph.^ dans tout le Hiph. 
et dans tout le Hopbal^ ce T est quiescent. Au 
prêt. JNiph. et dans tout le Hiph. il est quiescent en 
-^, et dans le Hoph. en Shourek. Prêt. Niph, 32)t3, 
Hiph. 3^C)ln , 3^B)1\ Hoph. 3Ç)ïin , 3^5\ 
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§ 2ij>, 3^ Le Pihel cl le Puhal sont tout réguliers. 

Prél. Pihel 21É\ 

Au Hithpahel Ja i" radicale est ** ou V Par ex. 

n'PW, ils sont enregistrés , Nomb. I, 18. P^im, se 
• • • 

faire connaître ^ Gen. XLV, i* 

§ 216. L'autre classe des verbes "^B (§ 212), savoir 
celle dans laquelle le '^ est primitif, est peu nombreuse, 
el les verbes qui lui appartiennent ne se présentent qu'au 
ICal et au HiphiL 

§ 217. 1° Au Kal\Q prétérit est régulier : Tinfin. 
et rimpér. ne se rencontrent pas : le fut. comme celui 
des verbes delà i" classe que nous avons mentionnés 
§ 21 3. b. conserve à côté de la préformante la i" ra- 
dicale. Par ex, 3ÏD''\ il sera bon; Yp'^\ H s'éçeillera. 
, § 218. 2° Au Hiphil le "^ radical est quiescent en 
-— . Par ex. prêt. 3''tl5''n, il a bien fait; fut. 3''Ô''^^, il 
fera bien* 

§ 219. Il y a quelques verbes ''B fort peu nombreux 
dans lesquels le ^ n'est pas quiescent, mais où il s'as- 
simile par un daguesh avec la lettre suivante, à l'ins- 
tar des verbes DB, comme nous TaVons déjà fait re- 
marquer § igo. Par ex. ÏIS'', brûler; fut. flS^ ; Niph. 
prêt. rS3; Hiph. prél. rT'Srn. 

§ 220. Le paradigme des verbes ''B se trouve Appen- 
dice lelt. H. 

HEMÀRQUES. 

§ 221. à) Quelquefois le H çaractérisque du Hiphil, 
qui devrait être retranché au futur de cette conjugai* 
son, y est maintenu entre la préformante et la i'® ra- 


dicalc. Par ex. ÏTlIn^ pour nnl*^, ï7 louera, Nëh. XI, 
17. J^Çjln;» pour ^•'EjH // sauvera,! Sam. XVIi, 47. 
Ps. CXVl', 6. 

§ 222. b) Dans un petit nombre de cas cependant, 
dans les verbes dont le *> est primitif, ce H anomal dis- 
paraît de nouveau, mais les points-voyelles demeurent 
les mênies que si le H était resté, et le "^ de la racine 
prend la voyelle que le H avait primitivement. C'est 
du moins de cette manière qu'on explique certaines 
formes qui paraîtraient cire des anomalies. 

Par ex. S'^ïî'''', ïl fera du bien, Job XXIV, 2t , est 
pour ^''ÛTT' , et cela pour S'^ïî''''. De même ?''?'''' , il 
lamentera, Es. XV, 2, pour ?''?''n'' et cela pour ?''?''^- 

§ 223. c) La forme Ï)T\ Ps . "CXXXVIII , 6,' est 
probablement un fut. jSTfl/qui a conservé par exception 
sa 1" radicale, à laquelle les Massorctes auraient donné, 
pour la faire entendre, le -- que porte ordinairement 

la préformante du fut. ICat des verbes ''S ; ainsi PT''' 
pour ÎJT''' au lieu de JJT'. 

« 
5« VERBES QUIESCENS lî?. 

(Qïlp, seleçer,) 

§ 224. 1-»e f radicul de ces verbes n'est jamais mobile, 
et les deux syllabes de la racine se présentent dans 
toutes les formes comme formant une seule syllabe. 

§ 225. Cette syllabe aime à prendre la voyelle qui se 
trouve dans la seconde syllabe de la forme régulière. 

Si celte forme est telle que le 1 puisse être quieâcent 
avec elle (v. § 80, 4)» la voyelle reste (ainsi iSTa/infin. 
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abs. Dip, partie, pass. D*p),oubien aussi elle se change 
en Shourek. Par ex, i^a/infin. const. Dip ; fui. Dip*' 

§ 226. Mais si la voyelle caractéristique de la forme 
ne comporte pas la lettre 1) la voyelle se changera en une 
autre analogue à la lettre I9 ou cette dernière dispa- 
raîtra (comp. § 81 ). 

Le premier cas a lieu dans tout le JSiphal , ou le 1 
est quiescent en -^ sans égard à la voyelte régulière de 
cette conjugaison. Prêt, et partie* Dlp3, infin. etimpér. 
Dlpn,fut. D1'p\ 

Le second cas se présente au prêt. ICal , dans tout le 
Hiphil et dans tout le Hophal. Le 1 disparaît et les 
voyelles caractéristiques de ces formes se maintiennent. 
Prêt. iTa/Dp, Hiph. D'^pH, D'^pV etc. Hoph. Dp^in, 

§ 227. Comme dans toutes ces formes les préfor- 
mantes se trouvent en syllabe ouverte. par la contrac- 
tion de la racinç en une seule syllabe (v. § 224)1 
elles prennent des voyelles longues (comp. § 197), 
Ainsi fut. iSTfl/ Dip'' ; prêt. JSiph. Dlp3; prêt. Hiph, 
D'^pH; infin. et impér. CpH; fut. D''p''; partie. D''pï3 ; 
Hoph. Dpin, etc. 

§ 228. Au fut. Kal, ail prêt. Niph. et au prêt. 
Hiph. une voyelle accessoire est insérée entre la racine 
et les afformantes qui cooimencent par une consonne; 
comme T» 13», 513. Cette voyelle est '^-tt au fut., et 1 aux 
prétérits. Par suite de cet allongement du mot, le ton 

« 

descend (v. § 100) et les voyelles des préformanles se 
raccourcissent (v. § 87, 2). Par ex. 3* fcm. plnr. fut. 

Kal naWrjpour rown, et cela pour nDÛPH; 
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2«masc. sîng, prêt. iV/)^/^. îlIfflpO pour ll1S^p3 et cela 

pour nû1p3; 2« masc. sing. prêt. Hiph. r1û''pn pour 

mia''pn et cela pour n!3''pn. 
§ 229. On ne trouve guère le Pihel régulier des ver- 

tes IJJ, non plus que les conjugaisons dérivées Puh. 
eïHithp. En revanche ces verbes forment un Pilel^ 
un Pulal et un Hilhpaleh C'est-à-dire que, au lieu 
de redoubler la 2" radicale , selon la loi de formation 
du PtA^/, ils redoublent la 3« radicale; la 2* radicale 1 
reste quiescente en Cholem^ et il en résulte un Pilel 
DÛlp, au lieu d'un P/7ie/D^p {kiv'Vém)\ de même, 
au lieu d'un Puhal, un Pulal DtJlp ; et pour le Hith- 
pahel un Hithpalel UD'\pT\T\ , dont Tinflexion est toute 
régulière. 
Quant à la forme Pilpel^ voyez § 266. 

REMARQUES. 

§ 280. a) Il y a quelques verbes dont la 2** radicale 
est bien un 1/mais un 1 non quiescente 

Le nombre de ces verbes est fort limité. Leur in- 
flexion est toute régulière. 

Par ex. S)ia, fut. S)1P, il expirera; ^^V , Pihel 1^V> 
il a aveuglé. 

Tous les verbes qui sont à la fois 1î) et Tw appartien- 
nent à cette classe. Par ex. Hl^, fut. HP'', il emprunt 
tera; nij?, part; TVJp , celui qui se confie; Pihel nij?» 
fut. nip"»' elc. 

§ 23i. 6) Les verbps intransitifs jE et O (v. § i45), 

II 

qui se trouvent dans la classe des verbes quiescens 1î?> 
prennent au prêt, et au partie. Kal -nrou - -. 
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Par ex. prél, inî3, ils sont morts ;Vi\^ ils ont été 
comprimés; partie. "Ij), réveillé*, Ûl^, enveloppant. 

§ 232. c) Quelques verbes IJ) prennent 1 pour 1 à 
Tinfin., à Timpér. et au ï\x\. KaL Par ex, HlS, être 
éclairé; ^{13, venir; 2Jl'3, avoir honte. 

Par une anomalie particulière, la préformante du 
fat. Kal de ce dernier verbe prend -tt au lieu de -;-• 
Ainsi 2)13'', // aura honte. 

§ 233. d) Non seulement le fut. Hiphil admet, 
dans CCS verbes comme dans les autres classes, une 
forme raccourcie (Dp'' pour D''[?'' , v. § i56) ; mais on 
trouve encore au fut. Kal cette forme abrégée. 

Par ex. Dp'' pour Dip'' , il se lèvera; TilT pour JH^Û*'» 
il mourra. 

Si en même temps le ton recule de la dernière syl- 
lal)c sur la pénultième (v. § ici) , alors le Cholem 
du futur raccourci devient Kajnets-chatouph (comp. 

§ 53). Par ex. 3ï!J''1 , et il retourna; nï3''1, et il mourut. 

§ 234. e) Le verbe IIÏJ est le seul qui forme le Pihel 
avec 1 d'une manière régulière (comp. § 229); TIJ? 
{iV'Véd) , // a entouré, Ps. CXIX, 61. 

Quelquefois le 1 s'est changé en un \, qui, étant mo- 
bile, permet encore de former un Pihel régulier. Par 
ex. D^p, il s'est ténu debout^ le Pihel Dp, // a mis 

debout , il a confirmé. 

»i 

§ 235. y) Les verbes IJ) ont non seulement beaucoup 

d'analogie avec les verbes JJJJ , sous le rapport de la 
formation grammaticale, de sorte que, par ex. la forme 
Hophal se trouve la même dans Tune et dans l'autre 
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de CCS deux classes (MO, Hoph. 30in; D^p, Hoph. 
Dp^ri) ; mais encore il arrive quelquefois que certai- 
nes formes d'un verbe IJ) sont empruntées au paradigme 

// 

des verbes Î5î). PaF ex. le HIphil de 1^5 est ISH , an lieu 
de TSn, comme le Hiph. de 1"1S. 

Quelquefois aussi la préformante perd sa voyelle 
longue (§ 227) et prend à sa place une voyelle brève 
suivie de Daguesh. Par ex. n^O fait SiU Hiph, T\'^OT\ et 
îT'Dri, il a excité; fut r'^O'^'et n''S\. 


6* VERBES QUIESCENS ''î?- 
(T^'S» comprendre,) 

§ 286. Les verbes ^^JJ ont beaucoup de rapport avec 
les verbes IJJ , non seulement en ce que souvent un 
verbe ^^ a son équivalent en IJ) (par ex. "[Pet y7 , loger ^ 
passer la nuit; 7inet'?''n, trembler de douleur ; D^t5 
et D''È7, mettre) , mais encore parce que dans la plu- 
part des cas leurs formes sont les mêmes. 

§ 287. I** Les verbes "^î) ne différent des verbes IJ) 
qu'à rinfiri. conslr. , à Timpér. et au fut. Kal^ où le ^ 
est quiescent en t-- 

§ 288. 2** Quelquefois le "^ s'est aussi maintenu au 
prêt. Kal; une voyelle accessoire (1) est alors insérée 
entre la dernière radicale et les affbrmantes JH et 3- 
C'est ainsi qu'on trouve dans Daniel (IX, 2) ril3''3 > 
je fais attention^ en même temps qu'on trouve dans 
les Psaumes (XXXIX, 2) 1133, tu fais attention. On 
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trouve dans Job (XXXIII, i3) flIS'^'l, en même temps 
qu'on lil dans les Lamentations (III, 58) rWST , tu 
disputes. 

§ 239. Le paradigme des verbes "'P se trouve Ap- 
pendice Jell. K. 

BEMARQUE. 

§ 240. Le fut. Hiphll de ces verbes ne diffère nul- 
lement du fut. KaU quant à la forme; et le nexe du 
discours peut seul nous le faire connaître. 

Par ex. K"1J?!an ^T'2^^, et ils expliquèrent la lecture 
{ce qu'on avait lu), 

7« VERBES QUIESCENS V^. 

k 

ë 

(Î<2JÏ3. trouver.) 

T ▼ 

§ 241. Dans les formes où le K n'a pas de voyelles, 
il est quiescent. Les irrégularités de cette classe ne se 
rapportent donc qu'à la ponctuation, et les règles à don- 
ner à cal égard se bornent à faire connaître les voyel- 
les qui doivent alors accompagner le ^{ quiescent. 

§ 242. 1° Lorsque le î< se retrouve à la fin des mots, 
il conserve les voyelles du verbe parfait, excepté à 
Timpér. et au fut. Kaly où le Cholem de la forme ré- 
gulière se change en -7- (Ï<2JH, ^{2J!3^); le -r se change 
aussi en -ç- dans tous les cas où il devrait précéder la 
dernière radicale. Par ex. Kal î<2fÛ; Niph. Î<î5f!33î 
Puh. ï<2ja ; Hoph. KSOH, 

§ 243. 2« Lorsque les affermantes commencent 
par une voyelle, le N reste mobile^ et le verbe ne pré- 
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sente alors aucune irrégularité. Ainsi, 1ï(2Sâ, ils ont 
trouçé. 

§ 244. 3*^ Lorsque les aff or mantes commencent par 
une consonne (t) ou 3) le ^< est quiescent, en -^ au 
prêt, Kal, en tt- aux autres prétérits, en -r-aux impér. 
et aux fut. de toutes les conjugaisons (21S2Sâ t rï<2Ç!Q3 « 

n3«:2ï3n). 

§ 245. Le paradigme des verbes S? se trouve Ap- 
pendice lett. L. 

a 

REMARQUES. 

§ 246. a) Les verbes E (§ i45) conservent le -r* 
dans toutes les formes du prêt. Kal où le frt est quies- 
cent. Par ex. "^rSî^Û , foi rempli; UT)tC\1 , vous avez 

§ 247. à) L'infin. Kai prend quelquefois la termi- 
naison féminine H— (HS^T, craindre^ v. § 146) ou 
quelquefois aussi la forme ^^<-^ , que Ton peut regarder 
comme une contraction de la forme sègolée ,î)ii-^ 
(comp.§§i83, 21 3, I, a). Parex. TNÎ^Û, pourrX/Ûi 
remplir ; TWf^p , appeler; rNi3& , hàir. 

§ ^48. c) Les verbes K? empruntent quelquefois 

leurs formes à la classe des verbes H?, avec lesqilels 
ils ont beaucoup de rapport. 

Par ex. "^Htî^S pour ''11X73 , je me suis abstenu 
(comme s il se formait non pas de H73, mais de ri/d}} 
Ps. CXIX, loi ; •^riNB") pour ^nSîS^^prét. Pih. (HSl, 
guérir) , 2 Rois II , 2 1 . 


i:î 


S6 VERBES. tP. § 2^9-255. 

8« VERBES QUIESCENS Pl^. 
(nVj, réi^éler,) 

▼ T 

§ 249. Dans la plupart des verbes de celte classe, 
la 3* radicale H remplace un "^ qui paraît avoir pri- 
mitivement terminé le mot. 

§ 25o. i^ La 3® radicale H est quiescente dans tous 

les prétérits en -v- {jtP^ » H^Wi n?|l , etc. ) , dans tous 

les infm. absoL en -^ (îi^iî, ri/M, etc.), dans tous 

les impér. en -:r (Hpa, nV^H, etc.), dans tous les fut, 

et partie, en — (vhy^ . rP3i ; vhy^ » Tvpyù , etc.)- 

•f » »• •• 

, 5 ^^ï' Cependant, Tinfin. absolu du Hiphil et JEfo- 
^/i^<; prend ~n- dans la dernière syllabe ; par ex. Hp^H t 

nV:\n (rnsn. Lev. xix, 20). 

§ 252. 2° L'infîn. constr. de toutes les conjugaisons 
a la terminaison Tl— (qui paraît être pour H^, comp. 

§247): nVa, nte, etc. 

§ 253. 3** Le n radical se change en T. devant Vof-- 
formante 71—'» la 3® fém. sing. du prêt. Kal est donc 

nrVi. auiieudennVa. 

j^ 2S4. 4° Devant les afformantes ^ et "^-r-, le H se 
retranche. Ainsi, la 3^ plur. du prêt. Kal estP3 pour 
in^S ; la 2« fém. sing. du fut. "w^XS pour Tl^3»n. 

• l • ♦ • 

§ 255. 5° ^ oartîc. pass. du KaU le "^ primitif 
(§249) répara^; ■ H ne pouvant être quiescent en ^,et 
ce dernier ne pouvant être changé. Ainsi, on trouve 
toujours ''ï|i?3 (f^aloui) au lieu de TVi?i. 

Ce "^ reparaît aussi devant les afformantes qui com- 
mencent par une consonne (Jl ou 3). II est quiescent 
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au prêt. Kal en -r- (Hvî!) ; au prêt, de toutes les au- 
tres conjugaisons en -r- ou en t- {Pihel TvJ>^ et D'^Vïl)» 
à rimpér, et au fut. de toutes les conjugaisons en -rr- 
(impcr. Kal H^Va, fui. Hiph. Tù'hyT\). 

§ 256. 6*^ Le fut. de toutes les conjugaisons peut 
prendre u neforme apocopée* Le H radical est retranché 
ainsi que la %'oyellequi précède et dans laquelle il est 
quiescent. Par ex. fut. Niph. 73^ pour 71/3^ , fut. Pih. 

yy^ pour Tvpy^ , etc. 
• • ^ 

Quant aux voyelles que prennent les formes apoco- 
pées du fut., voyez encore § 261. 

On trouve également une forme a/70co/?€^ de l'impér. 
du Pihel , du Hiphilei du Hithpahel. Par ex. impér. 
Pih. bu pour nVs, dévoile! OH pour HDn, tais- toi! 
impér. Hiph. PpH^ pour nSISl , laisse! impér. Hithp. 
mT\T\ pour n^nnn, feins dêtre malade! 2 Sam. 
XIII, 5. HDT] , Jais'lui la guerre, Deut. II , 24. 

§ 257. Le paradigme des verbes TT? se trouve Ap-^ 
pendice lett. M. 

REMAKQUBS. 

§ 258. a) Il y a un petit nombre de verbes H? dont 
le n n'est pas quiescent. Leur 3* radicale porte ordi- 
nairement le Mappik (§ 28); et ils se conjugent à 
Tinstar des verbes 3' gutturale (§ 173 et les suiv.). 
Par ex. Hna, être élevé y fut. n33i% partie. Hiph. 

§ 25g. h) Parmi les verbes H? quiescens , W y en 
a quelques-uns dont la 3« radicale semble avoir été 
primitivement un % et non pas un "^t comme dans la 
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plupart des autres verbes de cette classe. C'est ainsi 

qu'on trouve* '^Tif^lÛ pour "^llvlÔ, ;e suis tranquille ^ 

i7^ siiig^ tfu prêt. Kal de thlÛ , Job III , 26 J" 

§ 260. c) Trois autres verbes,' dont ]e H tient la 

place du 1, forment un P/^/ avec. sa conjugaison ré* 

fléchie {Hithpalel) en insérant yn 1 entre la 2* et la 

Z^ radicale (qui maintenant est Si et qui primitivement 

était 1). C'est ainsi que de la ratine HM s'est formé un 

PiL ms<3 , être beau; de la racine nPlD s'est formé 
▼ ▼ ▼ ▼ • 

un partie. Pilel TVÛ'p '^>nD23 , les tireurs darc , Gen. 
XKI, 16.; de la racine nPlU?, se courber^ on a fait 
le Hithpalel ninntîJH (comp. § i58), se prosterner, 
adorer; infin. rlnn^H ; fut. niHriKÎ^; fut. apocope 
^nn©'^ pour inntJÎ''; 3* masc. plur. du fut. linfl©''. 

* V • • • 

§ 261. J) I. Lorsqu'au fut Kal^ le H et la voyelle 
qui le précède ont été retranchés (§ 256) le futur ainsi 
apocope subit les modifications suivantes : 

a) Il se présente sous la forme /i^, qui en efiet se 
rencontre quelquefois. Par ex. 3ÊJ|^1, et il fit prison- 
nier, Nomb. XXI; i : T\tr^^^ et il fut séduit. Job 
XXXI, 27. 

p) Quelquefois la préformarite "^ prend -r-. Par ex. 
IH'^I , et il pleura; nSZJ'^l , et il but. 

• • I ■ 3 

7) Plus souvent encore, la 1" radicale prend -rr, ou 
{ si la 2* radicale est une gutturale) -r-. Par ex. ]3;^% 
^/ il bâtit; ^tl^^ , ef z7 tourna; Î)U5*^1 , «/ i7 regarda. 

^) Ce -TT est quelquefois précédé d'un -r- sons la 
préformante. Par ex. HTI , ^/ il descendit. 

Si la I" radicale esX une gutturale , le mot prend 
deux Patach. Par ex. "[P'^l , (j/ il répondit; tT\ et 
il fit. '" ' "' 
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OLe fut. apocope des verbes îVn et îT^n (être et 
vipre) est '^H'' et '^H'' pour '^n'' et '^H'^- Le -r- de ia i^** 
radicale s'est changé en -r (d*après la règle que nous 
avons donnée § 79, n® 3), et la préformante a repris le 
-7- qu'elle doit avoir toutes les fois que la 1" radicale 
elle-même n*a pas un Sheva (comp. § go). 

II. Le fut, apocope à\x Kiphil présente, ou la forme 
simple telle qu'elle reste après le retranchement de la 
3* radicale (par ex. flS*^, qu'il mette au large, Gen. 
IX, 27), ou la forme sègolée ^ ,. . Par ex. WT, et 
il transporta , 2 Rois XVIII, 1 1 ; 18^1 , et il fit multi^ 

m m 

plier \ Ps. CV, 24. 

§ 262. e) Plusieurs fois le "> primitif de ces verbes a 
reparu d'une manière exception.^le dans des formea 
qui se terminent par une a^orfna;:/^ voyelle (1 ou H-ir). 
Ceci a lieu le plus souvent en pause ^ surtout lorsque 
la forme a pris un ^ paragogique. 

Par ex. V?i , en pause V^ii'TVOJl , elle espère, pour 

nnbn , Ps. lvii, 2; riWt pour mn^, Hs/om du 

bruit, Jér. XVII, 12; ]''3'T', Use multiplieront, Deut. 
VIII, î3. 

On remarquera que, dans la plupart de ces cas, ce '^ 
est précédé d'un--, qui doit son origine à la pause 
(comp. ce que nous avons dit §§ io4 et io5.) 

§ 263.y) Le n radical se retranche, ainsi que la 
voyelle qui le précède, toutes les fois que le verbe prend 
un suffixe. Par ex. HD!?, // cl répondu : ''MP, // m'a 
répondu; ^3Ï), il t'a répondu; D3i>, il leur a répondu f 
etc. 
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Art. VII. 
Hemarques générales sur les verbes imparfaits, 

§ 264. Dans les §§ prëcédens, nous avons rendu 
compte des formes par lesquelles les verbes imparfaits 
dififèrent du verbe parfait. La diffe'rence de ces verbes 
imparfaits repose sur des règles d'une application gé- 
nérale (§178).' 

Il y a cependant des cas isolés dans lesquels certains 
verbes imparfaits présentent quelques formes anoma- 
les que nous allons indiquer dans cet article, parce 
qu'elles'ne sauraient se classer convenablement dans 
les §§ précédens. 

A. GOirjruGAisoNS pbu usrriBS. 

§ 265, \^ Nous avons dit plus haut (§ 198) qu'au 

lieu de former un Pi/i^/avec ses conjugaisons dérivées, 

// 

les verbes géminés ( PS? ) préfèrent se former un Pohel^ 

ii 

et les verbes IJ) un Pilel (v, § 229) . Par ex. 33lD ? 3310 ; 

Daip,Dialp. 

Ces dernières conjugaisons se trouvent aussi dans 

quelques verbes qui ne sont ni JJî? ni IJJ. Par ex. îîBtJïlt 
le juge ^ partie. Pohel de DS2Î , Job IX , i5. 

§ 266. 2** Ces deux classes de Verbes î?^ et IJ) forment 
quelquefois un Pilpel^ au lieu du Pihel, en redoublant 
les deux radicales. C'est ainsi que de ?|30 , il a couvert, 
on trouve le Pilpel*^0^0 dans la signification de couvrir 
d'armes, armer. Es. IX, 10, XIX, 2 ; de ^13 le Pilpel, 
^3^3 , // a entretenu. 
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Comparez encore C)S&S, qui se dit du gazouiiiement 
des oiseaux; ^0^0, il a élevé , Prov, IV, 8. etc. 

§ 267. 3® La conjugaison Pealal^ proTenue de la ré-» 
pétition des deux dernières radicales, semble avoir 
été destinée à exprimer Fidée de mouvemens qui se 
suivent rapidement. 

Par ex. nniHO, mon cœur est ugiti çà et là^ Vs. 
XXXVIII, \i'' 

^ycntS^ '^ym , mes entrailles braient. Lament, I, 20. 

§ 268. ^^'Dans quelques cas très-peu nombreux, on 
trouve une conjugaison Thiphél^ au lieu de HiphiL 

Par ex. ^fl/â'iri , foi appris à marcher , Hos. XI , 
'i\^ré\.ThiphélÀehiy 

ri'infUI , te disputeras'tu a^ec les cheçaux? Jérém. 
XuTs', fut, Thiphélde TTin. 

B. VERBES QUADRIUTTàRES. 

§ 269. Un petit nombre de formes verbales, qu*on 
ne peut pas regarder comme conjugaison anomale 
d'une racine de trois lettres, sont ramenées ordinaire- 
ment à une racine quadrilittère. 

Ce sont les quatre suivantes. Elles prennent les voyel- 
les caractéristiques du Pikel et de sa voix passive. 

TEJ1B , // a étendu , Job XXVI ,9. 
DDÎS, il a détruit , Ps. LXXX, 14. 
i53Î3, il a été vêtu, i Chron. XV, 27. 
BÎBDl , il a rajeuni , Job XXXIII , 25, 

C. VERBES DÉFECTIFS. 

« 

§ 270. Plusieurs verbes imparfaits, préfèrent dads 
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certains cas , emprunter leurs formes à d'autres verbes 
imparfaits rapproches d*eux, soit par le son , soit par 
le sens. 

Nous n'en indiquerons ici que quelques-uns. 

1513 fait le Hiphil régulier CJ'^ISri, mais on trouve 
aussi tJj'^rilni comme de la racine CJ^**. 

?J?n dans la plupart des cas forme Pinfin. constr., 
rimpér. et le fut, Kal ti tout le Hiph. à Tinstar des 

verbes "^S; ainsi fut. ATa/'^lp'J, prêt. Hiph. '?|''Vln, fut. 
^^Vl\etc. . "' 

3lD ne fait régulièrement que le prêt, et l'infin. Kàl; 
le fut. Kal et le Hiph. sont de la racine ^D**. 

3X3 forme son Hithpahelde 3X^ : 3X^fin. 

^83 emprunte de y 19 la plupart de ses formes. 

D. VERBES DOUBLEMENT IMPARFAITS. 

§ 271. Dans cette classe se trouvent les verbes dont 
la racine renferme à la fois deux des lettres qui établis- 
sent l'imperfection des verbes. 

Il est évident que les formes qui résultent d'une 
double imperfection doivent présenter quelquefois 
des difficultés pour les commençans. Nous pensons 
qu'il sera convenable d'exposer ceux de ces verbes qui 
se rencontrent le plus souvent. 

§ 272. Le verbe HÛj , étant à la fois 38 et fh , fait le 
fut. Kal nû"^ , et apocope ÏS'^I , et il inclina. 

nD3, encore 38 et H? fait le prêt. Hiph. nSn^ impér. 
J^^Tl, apoc. 1G1 ; fut. T\S^ , apoc. ^^) , et il frappa. 

t«l3, 1ï? et «>, prêt. Kal[H2\ il est venu, prêt- 
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Hiphil î<''3n, il a fait venir ^ fut. H'^3'', partie. Î<'^1& 


§ 273. Quant aux suffixes et à la manière de les 
ajouter aux verbes, voyez ce que nous en dirons plus 
bas au 3^ chap. , où nous traiterons des suffixes. 


CHAPITRE SECOND 


' • LE NOM. 


OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 


§ 274* Dans la plupart des cas, comme nous Ta vous 
dit § 106, le nom (substantif et adjectif ) dérive du 
verbe. Cependant v. § 280. • 

§ 275. Le nom adjectifs quant à la forme , ne se 
distingue pas du nom substantif. 

l^ adjectif iï2i pas de formes pour exprimer les de- 
grés du comparatif et du superlatif La syntaxe in- 
diquera comment la langue hébraïque y a suppléé. 

§ 276. Lesdifférens cas du substantifne s expriment 
pas comme en grec ou en latin par les modifications 
de sa forme, mais comme en français ou en anglais 
par des prépositions, sur l'emploi desquelles nous 
renvoyons à la syntaxe. 

i3 
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§ 277. Le génitif senl s^exprîme par une modifica- 
tion dans la forme ; mais alorç cette modification s'o- 
père non comme dans nos langues occidentales, sur 
le substantif régi, mais sur celui dont il dépend. 
Ainsi Ton dit 13'^, parole^ et D'*!i?ï< , Dieu; mais on 
dira DTÎxM "131 , verbum Dei, la parole de Dieu. 

Dans le langage grammatical oh dit que le substan- 
tif régissant qui a subi cette modification est à Yélat 
construit (Pour les règles en détail, v. § 3i3etles suiv.). 

§ 278. Il suit de là qu'en hébreu il n'y a pas de 
déclinaisons , du moins dans Iq sens que Ton donne 
ordinairement à ce mot dans le langage classique. Ce- 
pendant les noms subissent difiérens changemens de 
lettres et de voyelles, suivant qu'ils sont slu pluriel, 
ou au duel, ou k Vétat construit, avec ou sans af- 
fixes; et ces changemens tiennent soit aux modifica- 
tions grammaticales dont les noms sont l'objet , soit 
à la nature même des lettres et des voyelles dont les 
noms se composent. 

Ces diverses modifications étant coordonnées peu- 
vent donc présenter une sorte de déclinaison. Nous 
leur donnerons au moins ce nom , après avoir bien 
fait observer dans quelle acception la langue hébraïque 
nous autorise à l'employer (Comparez ce que nous 
avons dit à l'occasion des conjugaisons § tio). 

Nous traiterons des déclinaisons à Tart. V de ce 
chapitre. 
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ARTICI£ PREMIER. 


Dériçation des noms. 


§ 279. Les noms sont pour la plupart des noms 
verbaux; un petit nombre seulement sont des noms 
dénominatifs. 

§ 280. Il y a encore des noms primitijsy c'est-à-dire 
des noms qui ne dérivent ni d'un auiipe nom ni d'un 
verbe. Mais dans la plupart des cas il est difficile de 
distinguer si un nom est primitif ou non; car lors 
même que la racine ne se trouverait pas parmi les 
verbes que nous connaissons , il n'en résulterait pas 
nécessairement que cette racine n'ait, point existé dans 
quelqu'une des langues sémitiques. 

Du reste , ces noms suivent en tout point l'analogie 
des noms verbaux ; et la langue elle-même les consi- 
dère comme appartenant à une racine verbale mais 
inusitée; en sorte que, sous le point de vue gramma-* 
tiçal, la distinction des noms primitifs et de ceux qui ne 
le sont pas lui demeure indififérente. Par ex. qpe je 
regarde le mot 3M, pèrè^ comme primitif, ou que je 
le croie dérivé de ms , les modificatiotia qu'il subira 
dans ses différentes phases n'en seront pas moins telles 
que les exigerait la racine niîM. Le mot D8, mère^ 
qui est probablement aussi un subst. primitif, se rap- 
porte à une racine inusitée DHï<. On forme ''latt , ma 
mère , comme "^^St , mon ombre , de ?^ , qui vient de 

§ 281. Les noms dénominatifs sont peut nom- 
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breux. Ils dérivent d*un autre nom à peu près de la 
manière dont les noms verbaux dérivent de leur verbe 
(Nous y reviendrons § ag3), 

§ 282. Les noms verbaux forment la classe la plus 
nombreuse. Ils dérivent du verbe de plusieurs ma- 
nières. 

1^ Un grand nombre de noms contractent la racine 
en une seule syllabe. 

Alors , c'est ou la i'« radicale qui est appelée à 
prendre -p, comme dans les mots : 3113, écriture; 
nHB, diadème; pll2t, rire; ou bien le -7- se place 
sous la 2* radicale, par ex r^TIS, JSard; HDn« péché; 

ÏÎCJP, vérité^ Prov. XXII, 21. 

• • ' 

§ 283. Cependant cette dernière manière de former 
les substantifs est très-rare, et la seconde syllabe reçoit 
ordinairement une .voyelle accessoire. Cette voyelle 
est-r-, ou avec les gutturales -r-. Les mots ainsi formés 
sont tous Milél (v. §35) et sont appelés ybrme^ sè- 
golées. 

Par ex. ?J7!a pour ?|7Û, roi; 73i1 pour 73il, pied; 

"IBO pour 1B0 , liçre; UJlî? pour CJlî? , sanctuaire ; 

t. • 

J)1T pour Î)^T , semence; 1i)3 pour "1^)3 , jeune homme. 

§ 284. 2° D'autrefois, pour la formation des noms , 
les voyelles de la racine deviennent plus claires et plus 
fortes. 

Par ex. 131, parole; ?ÛÎ), traçait; 115, mur; 13t2J» 
boisson forte. 

§ 285. 3^ Quelquefois un participe^ un infinitifs ou 
même nn futur est devenu substantif. 
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Par ex. y^JA ^ ennemi, partie, de 3**K haïr, être 
ennemi de gueJqu^un; T)^l , connaissance , infin. de 
Î)T (v. § 2i3 , a, et § i83) , connaître; inS^ , ^m/^, 
fut, de irT3t » reluire. 

On peut regarder aussi comme substantifs un certain 
nombre de participes Hiphil (par ex. ÎÎJplÛ, piège ^ 
de Cjp^ , tendre des pièses ; nUfifl , ^^ç/", de HnS , ou- 
mr; *|3iÛ , bouclier, de ]33, couvrir), ou d'autres noms 
qui dérivent immédiatement de l'infin. absolu Kal 
(par ex. Ur?1Ù , paix, de 072? , être en paix ) . 

§ 286. 4° Les lettres 1 et '' sont quelquefois insérées 
entre la 2« et la 3* radicale pour former des adjectifs 
qualificatifs. 

Par ex. I^inaet THS, élu, de 1)13, élire; rVt^^ 
om^, de niSa , oindre; DÎXÏ? , /or/, robuste, de DSÏ)» 
être fort , robuste ; Vp'H , petit, de 1Ï)S, e/re p«//i^; 
TÇï?, riche, delBJP, avoir de la fortune. 

On intercale également quelquefois Tune ou l'autre 
de ces deux lettres pour former des substantifs. 

Par ex. /D'^H, temple, palais; IJjlO, cagre; 1tï5''p» 
fumée, du PiheiyQp, fumer, encenser; 71233, revan- 
c/ie, de bfi3 , rénnunérer. 

Quelques substantifs de cette classe servent à expri*- 
mer certaines époques de Tannée. 

Par ex. iS'^in, temps de labourer, de ©IH , la- 
bourer; T2Cp , moisson , proprement temps où ton 
coupe , de 12Jp , couper , récolter. 

§ 287, 5° Les nom5 qui redoublent par un daguesh, 
la 2« radicale indiquent une qualité ou une action 
continuelle. 
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Par ex* nSÏÎ, boucher, de n3D, tuer; T2K, /a- 
boureur, de^DH (qui en diVàhe signifie creuser la terre). 

Si d'ailleurs ces noms prennent les voyelles Chi- 

rek et Zéré, ils expriment des défauts naturels. 

Par ex. U/H^muet; 11Ï), açeugle; HOB, boUeux; 
•• • •• • ^^ • ■• ■ « 

tîîin, sourd. 

•• •• 

§ 288. 6° D'autres noms se forment en ajoutant à 
la racine la syllabe "j-- ou "Jl— . 

Par ex. yo,^ et llia^j;, perte, de 13>J!, /^^rir; 
13^1? , offranàe , de ilj? , s'approcher; I^T^"^ , table, 
de KV^, étendre; "Î^Vn' df«S5o/é, de ub^ ,^être désolé; 
l'^^Hl] dé/aillanceV de 2^1, dé/aiUÎ/; '\'\'*2H, pou- 
«Téî/de n3î<. diîi/rcr; II^Vî),'/*? Très-Hautl de nVj, 
Tnonfer. 

§ 28g. 7® Un grand nombre de noms se forment en 
préfixant une lettre à la racine. ; 

Quelquefois, c'est un X, que les grammairiens ap- 
pellent'alors H prosthëtique (ajouté). 

Par ex. ï]^3»ï<, poing, de t]13, empoigner; fllKi 
seigneur, de If^ ^ juger , gouverner; î)33tK , doigt, de 
Î)3I2 t tremper; TilTW^ , sauterelle , de ndl , ^/re nom- 
breuiv. 

§ 290. 8^ Le plus souvent c'est un H. 

Les nombreux substantifs formés par cette préfor- 
mante expriment ordinairement la réalisation de l'idée 
renfermée dans le verbe. 

Par ex. n!im« quantité, augmentation^ de nsy 
être abondant; nlûTtJ , cantique^ de "IfiT , qui dans le 
Pihelsi ia signification de chanter; 321323, écriture, 
de sna , écrire. 
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Quelquefois aussi ils expriment Tendrait où se passe 
raction indiquée par le verbe. 

Par ex, "ïl^T?» endroit où ton marche^ de ?ITn, 
marcher; N1323 , endroit ou l'on entre, entrée^ de t<l3, 
entrer; ^3^12 et ySTfùj gîte y de ynj, être couché, 
guetter; ^ISpâ , endroit où l'on cache quelque chose, 
magasin, de yclû, cacher. 

§ 291. 9<^ Les substantifs enfin qui se forment avec 
la lettre P, expriment souvent des idées abstraites. 

Par ex. nVriH, louange, de 7 /H, dont Te Pihel 
^pn, chanter des louanges, psalmodier; mW, loi, 
doctrine, de ÎTT*, fonder, Hiph. îTlln, enseigner; 
TûVri , disciple, de Ifi?, apprendre, Pih. lïip, earer- 
cer, enseigner. 

§ 292. 1 o* Pour exprimer les nuances des couleurs, 
on aime à répéter les deux dernières radicales. 

Par ex. D'^a^^{, rougeâtre, de DIX, être rouge; 
pIpT, verdâtre, jaunâtre, de pT, ^/rg i;er< ou 
yai/ne ; imntS noirâtre , de 1)125 , ^/r^ no/r. 

■ • 

§ 293. Les noms dénominatifs (v. § 281) se for- 
ment d'autres noms , comme les noms verbaux se for- 
ment du verbe. 

Par ex. D1Î3, vigneron, de D13, vignoble^ (comp. 
§ 28S ) ; lytSJ , portier , de IP^ , porte ; ll©j? , archer, 
deUBJJ?, arc, (comp. § 287); *|1nrirt, inférieur, de DJin» 
«oii5, (comp. § 288); ]1inK, dernier, de IPIN, après; 
^r)ïîn3, d^oiram , de riOnp , airain; 1l\t!yi^, roseau, 
de DÀK) marais; VS^fi, endroit où jaillit la source, 
de 1^9, source (comp. § 290); n^3S?£), barricade 
de chariots , de TVPyS) 1 cAar. 
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§ 294* C'est eri ajoutant un "^-r- qu'on fait des noms 
dénominatifs destinés à exprimer une certaine classe 
de gens ou une nation. 

Par ex. *'")35» étranger^ de "IDS, pays étranger; 
'^^y\ fantassin, de by\,pîed; '^n^în'^.Ji///, proprement 
un ressortissant delà tribu de Juda (TW!!V)\ *^3S1H, 
Moahite,àt/2\X\"ù\'^'!lpy^, Cananéen, habitant du pays 
de Canaan ( fï'^^)? ''^'^???f habitant de la ville de 
Ephrath (]T1Sï<); THp, descendant de Kehath 

(nriî?). "■•; ':\ 

§ 29^. Les anciens grammairiens ont ordinairement 
fait une dinstinction entre les noms qui ne présentent 
que les trois lettres de la racine dont ils sont dérivés, 
et lés noms qui ont ajouté une ou plusieurs lettres ac- 
cessoires à la racine. Ces lettres, avons nous dit, peu- 
vent être ajoutées au commencement ou à la fin de 
la racine , ou même aussi entre les lettres radicales. 
, On appelle les noms qui ne présentent que les i'adi- 
cales , noms a formes nues (par ex. 13*1 , parole, de 
13*1, parler; ?J7H , roi^ de ?|^0i régner) , tandis qne 
les autres formes qui ont admis des lettres acceêisuires 
se nommetïX /ormes augmentées t Les lettres^ employés 
4anô ce but sont les -lettres, i<». H, .î, '^i î3>.3,.jP..Pour 
aider la mémoire , les grammairiens les ont :réliDifi^ 
dans te mot I'»n3aï<n (hèèmi^nthiv) . Un nom hêèman- 
thiqife, sera donc formé de. sa racine trilitjtèraîà liaide 
des lettres du mot TTIDJaKH. Par ex. nTSTi. déliprance, 
de ^2C3, déliçrer; n^lK, sauterelle ^ àt^T\y\, Ure 
nombreux \ V|?25Sî, poids, de i?p^, peser; f^lî?» ^ 
frande, de Slp, 5'a/?/7racAer, etainsi desrmte^ 
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Art. II. 

Du Genre des Noms. 

§ 296. La langue hébraïque ne connaît que deux 
genres : le masculin et \q féminin. Le neutre est rendu 
par la forme féminine. Par ex. HT, celui-ci; DNT, 
celle-ci et cela. 

§297. Pour le genre masculin il n'y a pas de for- 
me particulière. 

Le genre féminin est indiqué par la syllabe T]-^ ou 
H-r- terminant le nom. 

La terminaison H^r prend le ton; celle de p-rr- 
laisse le ton sur la pénultième, ^ 

Par ex. 125''S, homme, TV^H, femme; "nVo, m* 
ns^23, reine; n325 , cuisinier, nPlSÛ , cuisinière;. 
010, cheçal, étalon ^ HOIO, jument; 3lÛ, èa«, 
n^lû, bonne; 7113, grand, n^llS, grande; pTH> 
fort , npTn , /orte , et npTn , /orcg; llN et miX , "/w- 

were; SSlïï et n«Sla W5«e; m33, maîtresse; mU!?, 

çncens; T^Ci^, vérité; nij^S. (partie, act. JSTa/) , celle 
(juiayisité; ou avec une gutturale (comp. § i83, a) 

ÏIPI, connaw5anc^; nnip, chauveté. 

Les nojns dont le masculin se termine par une 
voyelle ne prennent qu'un T\ pour leur féminin. 

Par ex. ''DS masc. et fT'Da fém. pleurs; ''13ÏJ, 

• • • 

un Hébreu, ^'^135?, une femme hébreue; ''a&^'fa, 

• • • r • ^ 

• ■ 

un Moabitç; JT'SïilîO, une Moabite. 

§ 298. a) Quelquefois on trouve au lieu de H^r ou 
ri^r- la terminaison fl^r- Par ex. n^HÎ, héritage; Tllî^ 
secours ; rrVQ*( f chant; DITITS, lendemain; 


'4 
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b) Quelquefois aussi M-r« P^i* imitation de Tortho- 
graphe araméenne. Par ex WH , frayeur , terreur , 
Es. XIX, 17. 

§ 299. a) Quelques substantifs féminins , qui indi- 
quent un emploi ou un état durable , prennent la ter- 
minaison W— . Par ex. nnjPB, T emploi d'un sur- 
çeUlani (TpB) ; HWÏiVé*, veuçage, de naûVt^» *^^"^^/ 
r^nSSt esprit hautain^ orgueil^ de 7133 « ^<r^ haut; 
TPiloh , ressemblance , de HÛT , ressembler. 

è) On rencontre moins souvent encore la terminai- 
son féminine H'^-r-. Par ex. H'^Sttf, captivité; JT'Jin» 
image; H'^^nH, issue ^ fn, avenir; H'^'IKC/, r«5te. 

§ 3oo. Il y a un assez grand nombre de substantifs 
qui sont du genre féminin sans prendre cependant la 
terminaison féminine » tout comme on en trouve d'au- 
très qui , avec une terminaison féminine , sont cepen- 
dant du genre masculin. Nous y reviendrons en trai- 
tant du genre dans la syntaxe* 

§ 3oi. Les modifications que subissent les voyelles 
des noms en conséquence de leur terminaison féminine 
seront exposées plus bas (v. § 352 et les suiv.). 

abt. m. 

» 

Du 'Nombre des Noms. 

A. DU PLURIEL. 

§ 3o2. I. Le pluriel des noms masculins s'exprime 
par la syllabe D'^-r- ajoutée au singulier. Par ex. T27» 
chanta plur. ÏÏ^yp ; 13*1 , parole , plur. D'H^'I ; 133 ♦ 
habit, plur. D'^lDiS. 
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§ 3o3. a) Les noms qui se terminent naturellement 
en *>— ne reçoivent que D à leur pluriel. Par ex. '^TliT'» 
Juif, plur. U^y/n\\ nD3, étranger, plur. 0^33; ^Ijt 
nation , plur . D^l3 . 

Cependant dans quelques-uns de ces noms on 
trouve les deux ''; le premier est alors muni d'un 
daguesk. Par ex. D*';*'!/ , lentes, du sîng. "^iV; D'^;'^Ht 
iks , du sing. ''M. 

b) Les noms qui finissent en n-;r retranchent cette 
terminaison lorsqu'ils prennent le signe du pluriel. 
Par ex. nj)^, pasteur, plur. D'^ï)^ » nîïl, voyant, plur. 

onh. 

§ 3o4* On rencontre parfois des formes exception-, 
nelles du plur. masc. 

a) y^TT pour ff^-T"» i l'instar du pluriel chaldéen. 
Par ex. I'^S'1 pour D'^S^, satellites, 2 Rois II, i3; 
rPD» P^ur D'^&n, du froment, Hes. IV, g; l**^!^ 
pour W^^V, ruines i Mich. III, 12; ]'*î>n pour 0*^^11 • 
v/éî, Job XXIV, 22; ]^in« pour D'^'jipK, d'autres, 
3obXXXI, 10, 

b) "^-r-pour D'^-T-. Par ex. '^^îl pour U^^îl, flèches, 
i Sam. XX, 38; "^SÛ pour D'^SB, cordes pour instru- 
mens à cordes, Ps. XLV, 9 ; "^ÏS) pour D'^ÛJ) , peuples, 
Ps.CVLIV,2. 

c) >-r- pour D'^-T". Par eiu '^'it? pour D'^'I'D, princes, 
Jug. V, i5; ''jVn pour D^3r?n,V^^^<''^^/jér. XXII, 
14 ; ''SSi pour D'^ala plur. de 3l3, sauterelle, Amos. 
VII, "i, Nah.iri, 17. 

§ 3o5. Le çfiot '^p^. Seigneur (en parlant de Dieu),. 
est écrit avec -tt au fieu de — C^^V;) , pour distin-. 


« 
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guerce nom sacré par son orlhographe même. *^ilH 
signifie proprement rnon seigneur; c'est le plur. de 
'Jln&î , seigneur^ avec le pronom suffixe de îa i^* per- 
sonne; ôar le pluriel de ftlX ne désigne pas nécessai- 
rement une pluralité de seigneurs : îl peut se rapporter 
à un seuil n'étant employé que pour indiquer la dignité 
(comp* M27pD'*31î<, unseigneur sévère, "EiS.^^X., l^). 
Ce sont les points- voyelles de ce nom divin C31N) 
que les Massorctes ont placés sous les consonnes du'nom 
ineffable mn^ (v. §5i, 4). 

§ 3o6. II. Le pluriel Aa féminin est exprimé par la 
terminaison ni—*; elle prend la place de celle de H-r 
ou de n~r-, que les noms féminins présentent ordinai- 
rement au sing., ou elle s'ajoute immédiatement aux 
lettres radicales , si le mot n'a pas la terminaison fémi- 
nine.. Par ex. ni'^lZJ, cantique, plur. fllTîÔ ; Hûna » 
hête, plur, nl22n3; mSX, circulaire, plur. TltlSS; 
n3i^3, habit, plur. niJUS; ^1p, voix, plur. nPlpî 
^^yû, tour, pl*ir. TirP'^yQ. . 

§ 807. Les noms féminins qui se terminent par 
pî) — et rC*-r forment ordinairement le pluriel par 
ni'*'— et hl^-T-. Par ex. rivin , cachot, plur. ri1'''3n> 
Jér. XXXVII, 16; r^th-Û , Royaume , plur. nl'^D^K; 

JT'^ZIÏ?, une fernme hebreue, plur. nT'IH!?. 

• • 

Lemotnn!?, térnoignmge , forme son pluriel en 
nllî) (éd'Voth) , faisant entendre le )• 

§ 3o8. D'autres noms terminés en Jll et SV-r- ajou- 
tent 5 leur terminaison celle du pluriel sans rien re- 
trancher de la forme du singulier. Par ex. îl^n'^'IS, di- 
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çorce^ plur. D*»riri'*'13 ; rT'Sn» lance, plur. D*'r*'3n et 

nin^an ; n^ntzj , fosse, piur"' nin^nsj. 

§3og. Remarque. Un certain nombre de substantifs 
ne se trouvent qu'ai» pluriel. Par ex. D'^flO, dès hom- 
mes; W^iH^/ace, visage. 

Ce sont surtout les idées abstraites qu'on aime à ex-, 
primer par le pluriel. Comparez D"''^)!, vie; D'^Sn'l» 

pitié; D''m?3, /eunesse; D'^SIPT , vieillesse. 

• • • * > 

B. DU DUEL. "^ 

§ 3 10. Ce n'est que le substantif qui forme un duel. 
L'adjectif, le pronom et le verbe n'en ont pas. Il se 
forme en ajoutant la terminaison D^-r au singulier. 

Par ex- T , main, Dn**, ks deux mains. 
Si le mot se termine par un H, celle lettre se change 

en n(comp.S3i5,a). Parex.nSÈ? , lèçre, duel DTlfîtD- 

§ 3ii. Il n'y a qu'une seule forme du duel pour 

les deux genres. Par ex. Dl'' masc. yowr^ D'^ûl'', deux 

jours; ?]3fém. la paume {delà main), D'ISS, les deux 
paumes. 

Ce n'est que par exception qu'on trouve la formç 

d'un duel ajoutée à un pluriel féminin ; OTlIÛlH, les^ 
deux murs ( de Hûln , rnur). 

§ 3 12. Le duel s'emploie de préférence pour des 
choses qui, parleur nature, impliquent l'idée delà 
dualité. Ce ne sont pas seulement des membres du 

corps humain commme D'^JTS, /^5 oreilles, U^^ÏM^, les 
remSj mais aussi d'autres choses qui se composent de 


io6 £tat' cokstbuit. § 3i3-5i5. 

deux parties égales, par ex. D*'3TK'Z], les deux bassins 
de la balance , la balance. 

Art. IV. . 

De TEtat construit. 

§ 3i3. Nous avons déjà remarqué plus haut (§§ 27& 
et 277 ) que la langue hébraïque ne forme pas des cas 
pour exprimer les rapports des noms , mais que dans 
ce but elle se sert de certaines prépositions. Il n'y a 
que le rapport du génitif qui soit exprimé par une 
forme à part. Cette forme présente une particularité 
qu'on ne rencontre point dans nos langues occiden- 
tales 9 savoir que ce n'est pas le nom rëff. qui subit la 
modification, mais bien le nom régissant (comp. 

§277)- 

En voici les règles en détail : 

§ 3i4* Le nom qui se trouve^ en état construit ^ 
c'est-à-dire qui est suivi d'un génitif, et qui par con- 
séquent est le nom régissant^ subit les raccourcisse* 
mens dont il est susceptible. 

Le nom qui n'est pas en état construit est, selon le 
langage des grammairiens, en état absolu. 

§ 3i5. Les raccourcissemcns produits' par Vétat 
construit s'opèrent ou sur les consonnes ou sur les 
voyelles. 

a) Le n de la terminaison féminine du singulier se 
change en T\. Par ex. nn''2J, cantique^ "^lll JITBJ» 
le cantique démon bien^aimé^ Es, Y, i. 

liC D de la terminaison masculine du pluriel et de 
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celle du duel est retranché; le *> est rendu quiescent en 
T-. Par ex. D'^'^SS , des héros , 733 "^1133 , les hom-- 

a • i. Y •• ■ • 

mes forts (héros) de Babylone, Jér. LI, 3o; D^S'^Ï)» 
les yeux^ ?{bû '>3''J), les yeux d'un roi, Jér. XXXIV, 3. 
§ 3 16. 6) Quant au raccourcissement que subissent 
les voyelles variables d'un mot lorsque celui-ci passe à 
état construit j nous renvoyons le lecteur pour le dé-' 
tail à Tart. suivant. 

Art. V. 

♦ 
Des Déclinaisons. 


§317. Les modifications que subit le nom sont pro- 
duites (comp. § 278) : 

1° Par la terminaison féminine; voyez là^dessus 
§ 352, 

2° Par \dL formation du pluriel. 

3® Par Vétat construit (§ 3i4) du singulier et du 
pluriel. 

4° Enfin, par les ^ronom5-5w^ir^5 ajoutes au nom, 

§3i8. Ces su/fixes f relativement à l'influence qu*ils 
exercent sur les voyelles d'un mot, se divisent en deux 
classes ; suffixes légers et suffixes grâces. 

On appelle suffixes grâces ceux qui forment à eux 
seuls une syllabe complète , savoir les quatre : D3 , 73 , 
Dn et in. Les deux premiers expriment la 2« personne 
et les deux autres la 3® personne du pronom-suffixe. 
Les autres suffixes s'appellent suffixes légers , parce 
qu'ils exercent une influence moins sensible sur les 


I08 DECLINAISONS. § 3 19-324* 

syllabes précédentes à cause de leur forme plus rac- 
courcie. 

§319. C'est par la même raison que les suffixes 
légers aiment à s'attacher à Vétat absolu des noms, 
tandis que les suffixes gravés préfèrent Vétat construit. 
Ceci a toujours lieu au pluriel et assez souvent au sin- 
gulier (comp, la 2* et la 4^ décl.). 

§ 320. Nous n'entrerons ici dans, la doctrine des 
suffixes qu'autant qu'il est absolument nécessaire pour 
faire connaître les modifications qu'ils introduisent 
dans le nom , et nous renverrons au chapitre suivant, 
pour tout ce qui concerne cette branche de la gram- 
maire. 

§ 321 . Les noms masculins expriment la forme pri- 
mitive et essentielle du mot ; la forme féminine n'est 
que secondaire et dérivée (comp. § 297). Nous trai- 
terons donc en premier lieu des noms masculins. 

A. NOMS MASCULINS. 

§ 322. Las modifications qui constituent les décli- 
naisons des noms hébraïques dépendent principale- 
ment de la nature de leurs voyelles, 

§ 323. Ce n'est (Ju« sur les deux dernières syllabes 
du nom que s'effectuent les changcmens de voyelles 
produits par la déclinaison. L'antépénultième reste 
hors de question dans tout ce qui ne concerne que la 
déclinaison , parce qu'elle n'en peut recevoir aucune 
altération . 

§ 324. Quant aux deux voyelles qui servent à former 
lavant-dernière et la dernière syllabe, il peut arriver : 
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1° OU que toieles les deux soient invariables , 
2'* on que la dernière seule soit variable , 
3** ou que ce soit l' açant-dernière seule , 
4** ou que toutes les deux enfin soient variables. 
§ 325. Les noms monosyllabes appartiennent à la 
première de ces quatre classes lorsque leur voyelle est 
invariable, el à la seconde lorsque leur voyelle est va- 
riable. 

§326* A ces quatre classes, que nous appellerons 
déclinaisons (en nous rapportant à ce que nous avons 
(lit § 278), il faut en ajouter encore une cinquième 
composée dts formes sègolées ( v. § a83 ) . 

§327. Après ces cinq déclinaisons fondamentales, 
notre paradigme présentera cependent encore deux 
autres espèces de déclinaisons marquées parles lettres 
A et B. 

La première renfermera les noms qui , tout en ap- 
partenant à l'une des cinq déclinaisons, s'en écartent 
par le redoublement de la dernière consonne. 

Sous la lettre B nous donnons un exemple des noms 
qui se terminent par T\-rr, parce qu'ils sont dérivés de 
verbes hV ( v. §§ 285, 3 , et 35o. ). 

§ 328. D'après ce que nous avons dit plus haut 
(§ 317), pour connaître toutes les inflexions d'un 
nom il est nécessaire d'avoir les données suivantes : 

i^ Son état absolu au sing. et au plur. 

2^ Son état construit ^u sing. et au plur. 

3° La forme sous laquelle il prend hs suives légers. 
^4® La forme sous laquelle il prend les suffixes grades. 

§ 32g. Ces données ne peuvent être fournies qu'on 

i5 
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partie par la grammaire. Elles doivent surtout être 
puisées dans une connaissance plus intime de la lan- 
gue. Les commençans les trouveront dans les diction- 
naires (Voyez ce que nous avons dit au § 84 ). 

1'* Déclinaison. 

« 

§ 33o. Celle déclinaison . d'après ce que nous avons 
dit §§ 324 et 325, comprend les noms monosyllabes 
dont la voyelle est invariable , et les polysyllabes dont 
les deux dernières voyelles sont inçariables. En voici 
le paradigme : 


Sîng. Et. abs. 

Et. constr. 

arec sufF. lég. 

avec suif, grav 


• 

• • 

DD"I'EJ 

•• • • 

cantique 

cant, de,,. 

mon cant. 

m 

votre cant. 

9 » 

n'a? 

n^EJ 


cantiques 

can^ de,.. 

mes cant^. 

• 

i^os canf. 

Duel. D*>TtÔ 

n'E) 

n^sj 

DD''"i'2J 


deux can^, deux à de,,, mes deux canf, vos deux canf. 

Ou avec deux voyelles inçariables : 
SiïiQ. Et. abs. Et. constr. avec suff. lég. avec suff. graves. 


"iiaa "1I33 

nia3 

DD"ll3a 

htfros héros de,,. 

mon héros 

cotre héros 

Plur. nni33 ni33 

nia3 


héros héros de,.. 

mes héros 

• 

vos héros 

Duel. Dnl33 nl33 

ni33 


deux héros deux héros de,,. 

771^5 deux h. 

vos deux h. 


§33i. Le tableau des déclinaisons se trouve Ap- 
pendice lett. N. 

§ 332. Sur ce dernier nous n'avons pas reproduit le 


§333-335. 2* BÉCL. MASC. lit 

Duel : il suffit en effet pour le reconnaîfre ou pour 
le former, de se rappeler que le changement qui s*o« 
père sur les voyelles du nom lorsqu'il prend la termi- 
naison du duel (v. § 3io), est la même que lorsque 
des suffixes légers sont ajoutés au sing. de ce même 
nom. 
Par ex. T> , main (2* décL ) , ''T , ma main^ Duel 

D'^T, les deua; mains ; fÙ2 , aile (4* décL), ''BSSi 

.-r ^'tx ^ .▼: 

mon aile^ Duel D''S3S , les deux ailes; ^i1, pied 

(S^'décl.), vJi'll, mon pied ^ Duel D vJil , les deux 

pieds; ]l^, dent (décl. B), •>3lS, ma dent. Duel ïï]it' 

D'ailleurs le Duel ne diffère du plur. qu'à Yétat 

absolu; car Yétat construit est le même que celui du 

plur. Il prend aussi les suffixes sous la même forme. 

2* Déclinaison.. 

§ 333. Cette déclinaison comprend les noms mo- 
nosyllabes qui ont la voyelle variable, et les polysyl- 
labes dont la dernière voyelle seule est variable. 

Le tableau {Appendice lett. N) en prosenle les 
exemples. 

§ 334» Le mot DT, sang, avec suff, graves fait 
3353*1, et T, main, fait DDT, tandis nue dans 

. • • ^ • » • 

• un et l'autre, selon l'analogie des autres noms de 
celle classe, on attendrait un Vaiach (DDÏ31> DDT')- 

• ■ • • 

§ 335. La voyelle variable peut aussi être -rr . Par ex. 
Dïï^ , nom , état constr. DtJJ ; avec suff. le —- se change 
en — : ''530 mon nom , ctc: D'^jî, ennemi, et. constr. 
3^î< 5 avec sufi, ''3^î< , mon ennemi , plur. D'^D'^N , ctc. 
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3^ Déclinaison. 

§ 336. La 3^ déclinaison comprend les noms dont 
la sylJabe pénultième a sa voyelle variable, tandis que 
la voyelle de la dernière syllabe est invariabfe. 

§ 337. Le tableau ne présente que l'exemple d*un 
subst; dont la voyelle variable est — . Elle est quel- 
quefois aussi -rr ; par ex, y vp , interprète , et. constr. 
yvti, et ainsi de suite, le -ir- devenant toujours — sous 
la première lettre, comme le -;rdans TpB (comp. 

§87, I, 2), 

i^ Déclinaison. 

§ 338. Celte déclinaison comprend les rioms qui 
ont les deux dernières voyelles variables. 

§ 339. Au lieu de t*» qui se trouve dans le para- 
digme, une des voyelles variables peut être •^. Par ex. 
Tavant-dernière : 33/, cœur (et. constr. 33^ comme 
131) ^ OU la dernière : "[pT , vieillard (que nous avons 
indiqué s^r le tableau). 

§ 340. Lorsqu'une des lettres du nom est guttu- 
rale, il subît les modifications qu'exige le caractère 
de la gutturale (v. § 75). Par ex DDH, 5fl^^, fait à 

Tét. constr. DDH au lieu de DDH. Le pluriel en est 

• • 

D'^tiOn, et Tét. constr. ''laDH pour^'lJOH (d'après la 

■ • • • • 

règle que nous avons donnée §91). 

3* Déclinaison. 

§ 341. La 5® déclinaison comprend \es/orrnes se- 
gokes (v. §§ 28:2 et 283), c'est-à-dire les noms ver- 


§ 34a-344« 5* DÉCL. MAsc. ii3 

baux , qui, au Heu de ne prendre qu'une voyelle at- 
tachée à la première lettre (comme serait T?l2y "^BOi 

»• .'•"'îî'* 

BJlp), ont donné à la seconde lettre une voyelle acces- 
soire (^723, 1B0» C5^î?; comp. § gS). 

§ 342. Cette voyelle accessoire ne prend pas le ton, 
ct'c*est un des signes caractéristiques de cette classe 
de substantifs : ils sont Milél (v. § 35 ). Cela n'a lieu 
cependant qu'à ïétai absolu et à Vétat construit du 
singulier, qui dans la plupart de ces noms ne difière 
nullement de Vétat absolu. 

Lorsque le mot s'allojige en prenant des suffixes ou 
en passant au pluriel^ le ton s attache , comme d'or- 
dinaire^ à la dernière syllabe (v. §§ 100 et 89 , 2 , 3). 

§ 343, Celte voyelle accessoire disparaît lorsque le mot 
prend des 5iiy^a7^5, alors la première lettre du mot prend 

ou le -z primitif {*d^ii : ''SVû) ou la voyelle brève -r- 

'V V * ! "" 

(13P : "'ISP; 1£D ' ''ISD) ; ou bien encore s'il y a un 

• • • • • ^ 

Cholern, il se raccourcit en Kamets-chatouph (UJlp * 

Au pluriel, la voyelle accessoire devient Karnets 
pur {variable; comp. § 86)^ précédé ou de— (^^Ô ' 

D^dVûj "IÔ6: OnSO) ou de Chaleph-Kamets {ft? ■ 

• • • ^^ » • 

§ 344« Si la seconde lettre du substantif est 1 ou '', 

il en résulte les formes ]T)23, mort, 'TiT\, milieu^ PTr 

olwier, T\'^2, maison (au lieu de niÏÏ» "IWi H^'T; H'^S)-^ 
Ce 1 et* ce "^ ne sont cependant mobiles qu'à Vétat 
a65. du 5mg^. Dans toutes les autres formes, ces lettres 
sont quicscentes , le 1 en Cholem et le ^ en Zére\ 


Il4 DECLINAISON A. § S^S-S^Q* 

§ 345. Si Tune des lettres du nom est une guttu- 
rale^ elle prend un Sheva composé^ au Heu d'un — 
simple. Par ex. 11)2? , porte^ fait le plur. D'^iPlS régu- 
lièrement, mais Vétat constr. ^^^p (comp.§34o). 

Déclinaison A. 

§ 346. Cette déclinaison, qui à proprement parler 
n'en est pas une, doit nous faire connaître l'inflexion 
de quelques noms qui , par leurs voyelles , appartien- 
draient à Tune des déclinaisons précédenles, mais qui 
forment cependant une classe à part, parce qu'elles 
redoublent leur dernière consonne. 

§ 347. C'est ainsi qae ^S {jardin) sans cette parti- 
cularité, appartiendrait à la i'* décl., "^n (Jlèche) , à 
la2«, 7103 {chameau) à la 4®» parce que ses deux Aa- 
mets sont variables; mais comme il redouble son b, 
le -7- du pluriel ne se trouvant plus en syllabe ouverte 

devient -::r(comp.§ 88, i) : D'^Vtia pour D'^pûJ. Ce — ne 
subira plus de changement dans les autres formes : 
c'est ce que demande la règle que nous avons donnée 
§85,2. 

§ 348. Les noms monosyllabes de ce\ie déclinaison 

dérivent pour la plupart de verbes PîJ. Par ex. 31; 
nombreux, de 331, être nombreux; ^3, amas, 
monceau , et au plur. D''J?3, vagues , de 773 , rouler; 
7|2, ombre de VVsJ, être ombrage; ]l!J , dent de 13® t 
aiguiser. 

§ 349. Quant à Vétat constr, sing, des noms monosyl- 
labes ôccciiedccUndihon, qui ont -r , il faut remarquer 


§ 35o-352. DlfCLlNAISON B. Il5 

que 1j?, nid, fait IJ?. Deut. XXII, 6; que l'tà , dent, 
fail ]è (Job XXXfx, 28), à côté de ]2? "( 1 Sam. 
XIV, '4). 

Déclinaison B. 

§ 35o. Celte déclinaison comprend les noms dont 
ladésinanceest en n-7-. Ils sont presque tous des parti- 
cipes ICal de verbes n /. 

§ 35i, Quant à la forme sous laquelle ces noms 
prennent des suffixes graves au sing. , elle ne se pré- 
sente guère. On trouve Hos. VII, 6. UT&H , leur hou- 
langer^ de nBi< , boulanger , fournier , partie, de 
nSS , cuire le pain. 

1 

B. NOMS FÉMININS. 

§ 352. Nous avons indiqué (§ 297) de quelle ma- 
nière la forme masculine ou primitive (§ 32 r) du nom, 
prend la terminaison féminine. 

Quant à l'influence qu'exerce la terminaison féminine 
sur les voyelles du nom auquel elle vient s'ajouter, il 
suffira de se rappeler qu'elle y produit des modifica- 
tions exactement semblables à celles qui seraient dues 
à des suffixes légers. Par ex. 

avecRuff. lég. f^nr». 

r^Décl.TtS, ^««^2>«, ''TîÔ» Tr\^^, cantique. 

• • • T • 

{pion canticfue) , 

-r • -r T -r 

" » 131ÎJ» àevin.^ ''33lî)» n33li?» devineresse. 


ri6 DÉCLINAISON DES §353. 

avec snf • lëg. fënnn 
4® Decl. DP3, vengeance^ '^Ûp3» n23p3i vengeance, 

« • 7pT» vieillard ^ "^ÛPri HÛpT» une çUitle femme , 

à, roi, "«sVa, nsba, '•«««. 
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» M 


*••• ••• ^ m • 1 

• • ^^ • 

VDÎ^» nourriture^ "^^DS» H^DS» nourriture, 

*- • • » 

Déct. A. la, jardin, t^, n33. /«'•'^'•«. 

» ». pn, loi, 'ïjpn, njpn» ^oî. 

** ** nJ3r rnesure, '''123» HlDi ^nesur^. 

§ 353. Ce que nous venons de dire dan^ lp.§ précé- 
dent $*applîquc aussi bien aux mots féminins qui se 
terminent en ri-r-, qu'à ceux dont la désinance est en 
n-T"i et dont nous avons donné des exemples. 

Il ne nous reste qu'à £aire quelques c^bservations 
relativement à la voyelle <|ui .précède immédiatement 
la terminaison il-rr-- 

Si cette voyelle est invariable (1» 1* ''t) elle est 
remplacée par -^ ou -^é Par ex., de la racine Ï5>l3i 

açoir honte y dérive VXÙ'2, honte; nBJHi* Uirain se 

- _ , • • • 

trouve à coté de HtOtTO,' qui signifie la foêmcthose, 
comme formes féminines* de CJ^Hi, d airain; HtfS 
{et. constr. de TVÉ^, femme, v. §368) pour JlttJ'^K 
de CJ^'S , homme. 

Si au contraire cette voyelle se trouve être variable, 
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M. ^ 

alors elle se change en -rr . Par ex. Omn et Hûnn, ca- 
chet; 113^ et ma , mur. 

^ • • • 

Quelquefois cependant il arrive qu'un -:r variable 
dans la forme masculine se maintient encore maigre 
la terminaison féminine T-;-, comme dans CJâH et 
ntiBn, cinq. 

La terminaison H-^ qui suit une gutturale (§ 297) 
est toujours précédée d'un autre -r*. Par ex. JJllïî et 

TOIÛ, connaissance; "$1 et rî)T, /^ savoir. , 

§ 354. Quant au changement du H de la terminai- 
son féminine en T\ , voyez § 3i5. 

Le -^ d'un T\ quiescent dans Yétat absolu se doit 
changer en -r- à Y état construit. Par ex. rU''3, intelli* 
gence, UIH T)y^^^ intelligence d' homme ^Vroy.lLXX^ 2. 
§355. Quand un nom terminé en n-7-est ausinguUer^ 
\t^ suffixes graves s'ajoutent à Vétai^ construit sans 
aucun changement ; mais les suffixes légers exigent 
que le -r* de Yétat absolu soit maintenu malgré le 
changement du H en T\. Par ex. mna, puissance, 

m 

état constr. n"]D3 , avec suff. graves DDrilinîl , votre 
puissance , avec suff. lég. ^[111133 , ta puissance. 

§ 356. Kxx pluriel^ les suffixes légers de même que les 
suffixes grâces s'ajoutent sans aucun changement al e/a< 
construit, qui ne difière de Vétat absolu que dans les 
formes sègolées (v. § 36o). Par çx. HTtÇJ, cantique, 
plur. tnlTCJ , et. constr. ï^l'Y^lS , avec suff. lég. 
PniTtS, ses cantiques, Sivec su ff . graves U^'^îyfVIÛ ^ 
î^05 cantiques; n?ï3t&, Afl6/V, plur. nlPÛtS, ^^ constr. 
nPÛÊJ , avec suff. lég. Vnl?ÛS7 , ses habits , avec 
suff. graves DSTPÛtJ , t^o.ç habits. 

• • • 

16 


ii8 i" DicL. Hu. § 357-358. 

Memarque* Quant à ce '^ qui se trouve inséré en- 
tre le pluriel féminin et la forme simple du suffixe^ 
nous renvoyons le lecteur à § 4^2, parce que le '^ doit 
$tre regardé comme faisant partie du suffixe plutôt 
que du nom. 

§ 357. Les déclinaisons des noms féminins^ comme 
celles des noms masculins ^ varient dans leur forma- 
tion selon que leurs voyelles sont variables ou invariables 
(comp. § 322). 

La voyelle antépénultième des noms féminins ter- 
minés en ri-^ n*est point atteinte par les changemens 
qu'introduit la déclinaison : nous avons déjà parlé de 
la dernière voyelle (§§ 354 ^^ 355), nous n'avons 
donc plus à nous occuper que de Y açant-demière 
(comp. §323). 

Cette voyelle est ou inçariable ou variable. Suivant 
Tun et Tautre de ces cas , il se forme deux premières 
classes de déclinaisons féminines. Mais il y a deux au- 
tres encore : Tune renferme les féminins des formes 
sègolees , et Tau^re comprend ceux qui se terminent 
par 11-7-. 

IN0US traiterons successivement de ces quatre décU- 
naisons féminines i dont le tableau complet se trouve 
Appendice lett. O. 

1'* Déclinaison féminme. 

§ 358* Cette déclinaison comprend les noms fémi- 
nins, qui se terminent en Sl-^, et dont 1 avant-der- 
nière voyelle est inçariable. 

Le tableau ne présentera dans le pluriel qu'un exem 
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pie des suffixes ; mais nous rappelons ici ce que nous 
venons de dire au § 356. 

t* Déclinaison féminine. 

§ 35g, Cette déclinaison comprend ceux des noms 
féminins dont la syllabe finale n-^ est précédée d'une 
voyelle 2;aria6/e, qui disparait par suite de Tinflexion. 

3* Déclinaison féminine. 

§ 36o. Cette déclinaison comprend les formes fémi- 
nines des noms sègolés (§3i4), comme îlS^Û, reîne^ 
qui est le féminin de ?I?tJ , roi; TwTSlD , habit , dérivé 
d'un masculin 7plD , qui cependant n'est pas usité ; 
nsin hhorbâh, dé^er^, qui est le féminin de 3in« déserta 

Quant à la manière dont ces noms se forment de 
leurs masculins correspondans , nous renvoyons au 

§ 35». 

4® Déclinaison féminine. 

§ 36 1 • Cette déclinaison comprend les formes fé- 
minines terminées en P-ir . 

Au singulier Y et. canstr. de ces noms ne se distingué 
pas 4e Yét. ahs. 

Au pluriel^ on fait disparaître la voyelle qui, dans 
le singulier , précédait la terminaison H'-^-. 

Cette même voyelle ne se change pas toujours en — 
en prenant des suffixes , comme cela a lieu dans le 

mol n^3D23 , qui se trouve sur notre tableau, et qui 

fait Tnabïa » DDHISOÛ ; elle peut aussi, selon la nature 

■ * • • • ^ • 


lao RBMARQUCS. § 36a -363. 

du mot , se changer en -r ou en Kamets-chatouph. 
Parex. riinîl , maîtresse, avec suff. '^mM; i1tD3i 

•• •• • ••••■• 

• • • « « • 

Àon/^, avecsufï. ïjnt^S, . 


§ 363. Les substantifs féminins terminés en TS*^—- et 
ni— ont la dernière voyelle inçariable , et l'avant-der- 
nîère ordinairement aussi. Par ex. ni3^23, royaume; 
et. constr. V!\y?U ; avec suff. IflISPÛ , son royaume. 

Les mots fl^JÎSyK, veuçase, et flISS /O* ambassade, 
perdent par l'inflexion leur -^ : nHWÛ/K, son veu- 
vage; T^TV nDî</ï3, ambassade de P Eternel, Agg. 
I, i3. — X1123ûn, élévation, se présente avec suff. Es. 

XXXIII, 3. !]jiûïm, ton éUçation. 

Art. VI. 
Remarques sur le Nom. 

§ 363. Il nous reste à rendre compte de quelques 
anomalies qui se montrent dans le nom , et qui ne se 
rangent pas dans les règles données jusqu'ici. 

Ce dont, en premier lieu , quelques cas particuliers 
où le nom vient à recevoir des lettres qui ne lui ap- 
partenaient pas originairement. Ce sont , en second 
lieu, des irrégularités proprement dites. 

Nous traiterons dabord de la première de ces ano- 
malies, ou des lettres paragogiqïies. Nous donnerons 
ensuite un court tableau des formes anomales qui se 
rencontrent le plus fréquemment. 
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A. Des Lettres paragoglques. 

§ 364. Un n paragogique, quiescenten-v*, s'ajoute 
quelquefois aux substantifs sans en changer les voyel- 
les. Cependant les noms sègolés ^ en prenant le H pa- 
ragogique^ subissent une modification semblable à 
celle qtie demande la formation du féminin (v. § 352). 

Si le tnot se termine déjà par H -7-, le H de celte 
terminaidon féminine se change en H, lorsqu'on y 
ajoute le H paragogique. 

Le T\ parag. n'atlire pas le ton. Par ex. ^ISS, sep- 
tentrion^ èL\ec?^pdrag. îlMSS, Jér. I, i5; ISp, ca- 
tastrophe, ^\ec n parag. niB)?, Ezéch. VII, ^5; 
Oin, soleil, avec H parag. HOin, Jug. XIV, 18; 
nï?!HS\ salut avec T\ paras. nni)^Uj^ Ps. III, 3. 

§ 365 • Nous reviendrons sur ce H paragogique 
lorsque nous traiterons àts prépositions (au quatrième 
chap.). 

§.366. Un "^ paragogique, qurescent en -7-, s'a- 
joute quelquefois à Y état construit, sans excercer au- 
cune influence sur la signification. 

Par ex. ÎTIIIT, manière^ méthode, et. constr, 
nm . avec ■* parag. "^JTirn ^î> ♦ selon la manière 
de... Ps. ex, 4« ''P^p powr 7lp , et. constr. de 7lp» 
Ps. CXVI, I . HÈpp ''^^^ÇJpï^ » pleine de Justice, pour 
ÛSKJa nsVa, Ezéch . l/ïi. 

§ 367, On ne trouve que dans quelques cas un 1 
paragogique, quiescent en Cholem, ajouté à Vétat 
con5/rz/iV.Ilneserencontrequ aveclesmotsl^ Çi$2 133i 




laa FORMBS ANOMALES § 368. 

fils de Beor, pour "lîPaia), f^î» (D?B Wû, source 
d'eau, pour D^Û ]^S?a) et n^n'(jhK*l}l^H; bête delà 

terre, pour VlK H'^rï). 

' •* *» ^ ^ 

i9. Formes anomales du Nom. 

§ 368. 3S , père, fait à l'ét. constr. *>3t< ; avec suff. 
lég. "^aS , mon p. , 1*>3î< , 50jri p. , ÏJ''3W , ton p.; avec 
suff. graves DD''!IW, votre p.; plur. nlUt*, avec suff. 

ns , frère, et. conStr. "^nW; avec suff. lég. *>rit<, mon 
frère, l'iris, son f.; avec suff. gr. 03*^11 W, vo/re/.; 
plur. D'iris , /re>^5 , et. constr. '^HW!; avec suff. lég. 
'^nW , mes /. , n'^nW , tes f. , ITIS , ses f ; avec suff. 
graves DD'^nî* , vos frères. 

nlntî, sœur, et. constr. JlInS ; avec suff. lég. "^nUlK» 

ma 5., ï{riins, ta s .; plur. avec suff. ^J'Illlnyt et '^jllIW 

(Ez. XVI. 2 pour^^nl'^nS), tes sœurs, D^'>n1^^^et 

DOTlTlS , vos sœurs. 
•• •• • •• 

ttf''S , homme. Le plur. D'^^£J'^^t ne se trouve que trois 
fois (Es. LUI. 3. Ps. GXLI, 4. Prov. VIII, 4) 
Ordinairement on emploie pour exprimer le pluriel 
celui de t£Jt3S« Ainsi D''t£53S , hommes, et. constr. 
"'CJJX; avec sùfl. lég. ''1253t«, mes h., TVi^H, tes h.: 
avec suff". gr. DîT'lZJûS , leurs hommes. 

riî^W , femme, et. constr. W^ït (▼• § 353); avec sufi. 
mk , saf. , nrittîS et ^T\pii , to /. Le pluriel DWK ne 
se trouve qu'une seule fois (Ez. XXIII, 44)* Ordinaire- 
ment on se sert de la forme D''C73, qui tout en portant le 
caractère du masculin (comp. § 3oo) signifie fem- 


§368. JDU HOM. I9l3 

mes; et. constr. *>IJJ3, avec sufi, lëg. ^*^1Û2 , tes/.; avec 
suff. gr. 03*^03, vos femmes. 
n23H, servante; plur, avec un H inséré : PlnûK, 

Berçantes , éU constr. nln23S ; avec sufiF. DSTlJlttK » 

• •» « •• • • 

• ■ • 

vos servantes, 

r^3, maison^ et. constr. JI'^S (comp. JI'^T, sur le 
tableau des décl. V« décl.), plur. D'iris both^thim 
(v. § 53), maisons; avec sufil. !]''ri3t tes m.^ Dp*^TÙy 
vos maisons. 

]^%Jiis , et. constr. ^S et quelquefois ^S ; avec sud. 
^33, mon/. , Ïj33, ton/.; plur. D'ails, yf/s, et. constr. 
^33; avec suff. lég. '^!l3,'me5y.,^'>33, /es/.; avec suff. 
graves 03*^53 , vos /ils. 

tS^^ fille ^ avec suff. "^riS, ma/, 03113, votre/; 
plur. t\')2^ , filles ^ et. constr. nl33, avec suff. "^rilÛS» 

mes/., 03*^11133, vos filles. 

• • 

DH, beau-père^ T?"?' '^^ *'' 1112311, belle-mère. 

W^fjour^ avec suff. 1231*^, son /.; plur. D^^Û^ et. 
constr. ''Û*'/ avec suff. lég. ''ti'*, mesj.; avec suff. gr. 
DS^'O*^, vos jours. 

* •'PS, a^ase, plur. Dy3, vases, et. constr. *>p3, avec 
suff. lég. "'^S , mesv., IvSsesv.^; avecsuff.gr. Dri''p3» 
leurs vases. 

0*^2}, eaw, fait l'état constr. régulièrement ^ à 
côté de '^a'^îa ; avec suff. Tli'^n, ton eau, D3'>ï3^^a> 
voire eau. 

T!), t;//fe, plur. .une fois (Jug. X, 4) D'^TJ?, ail- 
leurs 0*^11? , et. constr. *>11>, avec suff. îp^lJ, tes v. 
D3''15 , vos villes. 


» ••▼ 
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HB , bouche , et. constr. "^B ; avec suff. "^S, rna h. , 
Î^'^B , to 6. , T^S , 5a 6. , Dn''B , leur b. plur. D'^B , HT'S 
(Jug. m, i6) et T\V^ (Prov. V, 4). 

nÔ , brebis, et. consti:. HtS; avec sufi. l'^to (Deut. 
XXIÎ. i) et îin*;» (i Sam. XIV, 34), ^a ôr^ôw. 

2?ï<^ , /^/e . avec suff. ^ÇJS^ , ma t. , DSlSS'l , votre 
U , plur. D''tÔJ<1 , et. constr. "^CST , avec'^suff. l^tJKI, 
5^5 <. , D3''lÔîîl , vos têtes. 

§ 36g. Remarque. Nous ne comptons pas parmi 
les anomalies proprement dites^ les cas assez nombreux 
où un substantif masculin prend au pluriel la forme 
féminine, ou un substantif féminin la forme masculine, 
sans que le genre du mot change effectivement. Par ex. 
37, masc, cœur, plur. m3V; DtJJ, masc, nom, 
pïur.nlaSJ; mlai, fém., abeiÙe, plu/. Dnla^; ^31^ 
, fém. colombe, plur. D''31'^ (comp. § 3oo). 

Ar^t. VII. 
1)65 Noms de Nombres. 

A. ZïOMBKES CARDINAUX. 


§ 370. 

Masc. 


Fera. 

4. et. abs. 
et. constr. 

'V^ j 

^ 2^/1. 


â. et. abs. 

1 


> deux. 


et. constr. 

I32J 


'n© 


«;ie. 


deux. 


Le premier de ces deux noms doit être regardé 
comme un adjectif, tandis que le second n'a de Tad- 


NOMBRES. 


19k5 


§371. 

V 

jcclif que la forme double pour les deux genres et 
s approche des substantifs par la manière dont il se lie 
à son sujet* 

Par exemple TTIS DIT, un jour; hvC\lD\ "^ûnç? TTlKi 
UNE des tribus (f Israël, 2 Sam, VII ,'7 î riHt^nTÎîâ^ 
UNE loi, Exod. XII, 49. ff>plH D^3ir>, Jos. II, i, et 
D''IJ?3H ^3C?, Exod. II, î3 /deua:' hommes ; D'^nBJ 
flin^'?, Ez. XLI. 24 et dans le même verset >Tw 
nln?l, deiicû battans de porte. 


M7 

S. 

1. 

et. abs. 

Masc. 

T 

Fem. 

/ 


1» constr. 

s 

V j 

( 

4. 

» abs. 
» constr. 

• 

niJ3"iN 

■r ♦ î - 

î 

8. 

» abs. 





j> constr. 

«723n 



6. 

» abs. 

•» 



# 

j> constr. 




7. 

n abs. 

• 




» constr. 

P3ÎÇ 

riï)3t2; 


8. 

» abs. 

• • * 




» constr. 

: 



9. 

» abs. 

• 

▼ : • 



» constr. 


• 


10. 

» abs. 
» constr. 

"itoîJ 

T T-. 

mes 

i 

1 


trois. 


quatre. 


cinq. 


SIX, 


sept. 


huit. 


neuf. 


dix. 


>7 
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§ 372. Ces noms de nombres de 3 à lo, sont des 
substantifs qui expriment Fidée abstraite du nom- 
bre dont ils indiquent le chiffre. Comme on dit en la- 
tin trias-^ decas, et en français une dizaine, une dou- 
zaine. Ces substantifs exprimant des idées abstraites, 
ont pris la forme féminine (v. § 296)* et se lient par 
Tétat construit au substantif suivant. Par ex. ni&!i? 
ff^p^^ dix jours , proprement une dizaine de Jours, 

Souvent aussi ils ne prennent pas Tétat construit, 
mais ils restent dans Tétat absolu» de sorte quon 
trouve aussi bien 0*^23** TVS/IÛ que U*^TSl^ nttf^lÔ {trois 
jours). 

§ 37 3.. Cependant ces mêmes substantifs quand ils 
sont avec d'autres subtantifs féminins, perdent eux- 
mêmes la forme féminine et prennent la forme mas- 
culine, de sorte qu'il en résulte cette règle bizarre, 
que la forme féminine du nom de nombre doit être 
employée avec les substantifs masculins, et la forme 
masculine avec les substantifs féminins. Par ex. 
nl33 laht) D''33 iV2t, septfils et trois filles, JobI, 2. 

§ 374* Masc. Fém. 


^^ mm ^ ••••• «v*^ 


onze. 


■• • «B •• • •• •• • ^ 




doute. 


•• • •• 


§37?. I/anomalie du genre que nous avons obser- 
vée dans la construction des nombres de 3 à 10 (§ 372) 
n'a pas lieu pour les' nombres ii et 12. Par ex. 


§376-379- NOMBRES. laj 

D^nKItoPD^ati, dix lions, 1 Rois X, 20; DW 
ruiJ rnèJP , dauze années , Gen . XIV. 4 . 

§ 876. a) Le mot TlBJÏ) dont on se sert quelquefois 
pour former le nombre onze (par ex. ItDÏ? "^IIBJlJ D'^HB» 
onz^ bœufs ^ Nomb. XXIX, 20), ne se trouve que 
dans cette forme de phrase. 

h) Les formes D''3îS et DTCJ sont contractées de D^'ÛtZÎ 
et de U^TMÛ à l'instar de T\)1 î iT'T (comp. la 5« déch). 

§ 377. 15. masc. Ht?!) nUîVuJ» "•««<? (hommes). 

fém. mtoj) CJ^tt?» treize (femmes), 

•• • •• ■ 

• • ■ 

44. masc. lÔJJ nî?3*1Si quatorze (h.). 
18. masc. it&P HlSûn» 7«»»*ff(*. ) 

fém. rnÈ7î> B523n , ?«»« (/• )• 

et ainsi de suite. 

§ 378. C'est ainsi que continuent les nombres jus< 
qu'à dix-neuf. La dizaine (IC^yi m6?iJ) exprime ré- 
gulièrement le genre masculin par la forme masculine, 
et le genre féminin par la forme féminine , tandis que 
le nombre de runité suit la règle que nous avons éta- 
blie § 373. 

Il est à remarquer, du reste^ que la forme féminine 
des unités qui exprime le genre masculin se trouve en 
(liai absolu^ tandis que la forme masculine qui ex- 
prime le genre^ féminin est en état construit* Ainsi on 
dira : D''33 16?!) HIîJVeJ, treize fils, et nl32 mW «îVW, 
treize filles. 

§ 379. Les dizaines se forment par le pluriel des 
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unîtes, à l'exception du nombre loo qui est un substan- 
tif au singulier , et du nombre 20 qui se fait par le plu- 

riel de dix , le nombre deux (D^32J) , qui est lui-même 
un duel , ne pouvant guère se transformer en pluriel. 
En voici le tableau : 


• J 


^M», 80; 
'Dî^r, 90; 


l^©23n, 50; 

l''tSlZJ, 60; 

i'i?3trj, 70; 

• 

Ces dizaines n'admettent ni état construit , ni diffé- 
rence de genre. Par ex. n325 W^p/Vi, trente années. 

§ 38o. Les autres nombres- au-dessus, sont les 

suivans:D''nî<Û (pour D'^Pï^a), 200; flISÛ BJW, 

3oo, etc.; PpÀ, 1000; D''èVï<, 2000; D'^B^K T\trilÛj 

• • • ^ • • • 

3ooo , etc. 

§ 38i. Dans les nombres composés de dizaines et 
d*unités (21 , 22, 23, etc.) ordinairement le plus petit 
précède le plus grand auquel il est lié par le 1 copula- 
tif. Par ex. DnÊ?î)1 nEjVttJ, vingt-trois. 

§ 382. Remarque. Le duel des nombres cardinaux 
sert quelquefoisà former des nomsdenombresmi/////?/^5. 

Par ex. D^flSJ3'Tî<, le - quadruple, 2 Sam. XII, 6. 

D'jr)S?3BJ , le septuple, Gen. IV, i5. 

B. NOMBRES ORDINAUX. 

§ 383. Les noms de nombres ordinaux sont des ad- 
jectifs, dérivés des cardinaux, à l'exception de *[1î!3É<7» 
qui vient de \ÔÏ<'1 , tête , chef. 


§ 384-386. 

NOMBRES. 

I 

fllSKn . 

le premier^ 

• • 

le sixième ; 

• •• 

le second ; 


le septième; 

• • • 

le troisième ; 

'3''aî25 , 

• • • 

le huitième : 

• • • 

le quatrième ; 

• : 

le neuvième ; 


, le cinquième; 

1 

• • •*• 

• 

le dixième. 


l'ig 


§ 384. ^) I^cs nombres ordinaux ne vont que jusqu'à 
ip. Ceux au-delà de lo, on y supplée par les nombres 

cardinaux. Par ex. D''lSJi?1 inSH Dl'' , le vinst-unième 

• • •• • ^ •• — » fj 

, • • • ■ • ^^ 

jour. 

b) La forme féminine de ces nombres (ordinaux) 
se fait par un H ajout(^ à la fin de la forme masculine, 
à rexccption de l'îtÛHl qui fait n3tJJJ<*1 , la première. 

La seconde IT'JtSÎ, la 3« T'^tSJ'^Vi!? , et ainsi de suite. 

• *• • • • 

§ 385. Remarque. La forme féminine sert en même 
temps à exprimer les fractions des nombres , il faut 
alofs sous-entendre TiyD, partie. Par ex.'ri''UJ''^t£? , un 
tiers, proprement la troisième (partie); jn''tSBn, un 
cinquième. 


§ 386. Il nous reste à dire quelques mots sur la ma- 
nière dont en hébreu , à défaut de chiffres , on exprime 
'es nombres au moyen de lettres. 

Dans le tableau §2, nous avons indiqué la valeur nu- 
mérique des lellres jusqu'à 4oo. 

Pour exprimer les autres centaines ( 600-900 ) les 
Massorètes se servent des cinq lettres^nafe5 (v. § 4)» 
inais les Rabbins préfèrent d'ajouter à !) , qui indique 
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4oo, les autres lettres qui indiquent les centaines, pour 
exprimer le surplus. Par ex. pT) = 4oo 4- loo = 5oo. 
Ces centaines seront donc exprimées ainsi : 
5oo, pn (400 + 100) ou '^; 


600, 

in ( 4oo .4- 200 ) ou D ; 

700. 

Dr ( 400 + 3oo ) ou f ; 

800 , 

T\T\ (400 + 400 ) ou ï| ; 

900, 

prn (4oo + 4^0 + loo) ou y. 


§387. Dans les chiffres composés, le plus grand 
précède : i<'' , 1 1 ; T, i4- Mais au lieu de TX^ pour i5, 
les Juifs mettent 1Î3 (9 + 6), pour ne pas écrire les 
lettres par lesquelles commence le nom ineffable niil''- 

§388. Pour exprimer les milliers, on recommence 

Talphabet en plaçant deux points sur la lettre : K 1 

looo; 3, 2000, etc. 

§ 389. Remarque. Pour faire sentir qu*une lettre 
ne doit pas prendre des voyelles, mais qu'elle ne sert 
que de signe ou de chiffre, elle est munie des traits en 
guillemets (") dont nous avons déjà parlé (p. 69, note), 
d'autre part les points qui indiquent les milliers peu- 
vent être omis dans des nombres qui se composent de 
plusieurs chiffres. C'est ainsi qu'on exprimera rSSy 

par tVnnS ; 5597 par TSprn. 


§ 390-392 • DE l'article. i3 


CHAPITRE TROISIEME. 


LE PRONOM. 


ARTICLE PREMIER.. 


De V Article. 


§ Sgo, L'article en hébreu est le même poiir le sin- 
gulier et pour le pluriel^ pour le masculin et pour le 
féminin. 

L'article est TH. Cependant le 7 s'assimile (v. § 60) 
constamment à la lettre suivante, et y est remplacé 
par xxn Dagues h fort. Il ne reste donc que . T\ ; par ex. 
]3,y{/5, "jan, lefih;T\ytà, année, Hît^n, l année. 

Le nombre et le genre du substantif ne produisent 
aucune modification de Tarlicle. 

§391. Le -r de l'article se change en -:r^ lorsque 
le mot commence par une gutturale ou par la lettre 1 
(v. § 77) , ces lettres refusant le Dàguesh (v. § 74). 
Par ex. tiSH, le feu; D^lj))!, l éternité. 

Cependant quelquefois les lettres H et H admettent 
le -r- sous le H de l'article sans le prolonger. Par ex. 
tSinn , le mois (comp. § 7^ ). 

§ 392. Maîs^i la gutturale a —, l'article prend -rr. 
Par ex. DDHn, le sage: IBîJn. la poussière; D'^inn, 

▼ TV " T ▼ V "TV 

les montagnes. 
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Cependant une exception de cette règle a lieu : 

|0 Dans les mots DS)n, le peuple; inH, la montagne 
et rpn , Tœil. 

2^ Dans les substantifs qui commencent par t<. Par ex. 
msn , l'homme ; IIISH , le seigneur. 

§ 393. Lorsque les prépositions 3 « 3» ^> sont pr^- 
fixées à un mot qui a Tarticle, ce dernier se confond 
avec la lettre préfixée, de manière que la lettre qui ex- 
prime la préposition remplace le H q,ui disparaît. Les 
points-voyelles que portait Tarticle .s'attachent alors à 
la préposition. Par ex. "JI^Û , un roi , TIPÛ/ , à un roi, 
"n^ûn, le roi, 11/12/ , au roi; UIH , un homme, WM^T\^ 

IV V — '• V V — ▼ ▼ ^ -r T 

t homme, mS^, à ï homme; 3in , uneépée, SinHj 

mm mm ^m •• •• V - •• •• ^ 

lépëe, 3*1)13» par ïépée; D'^inn, les montagnes, 
D'^IH/ , aux montagnes. 

•TV '^ 

§ 394* Quelquefois, cependant, on ne trouve ni le re- 
doublement de la première lettre du mot , ni la prolon- 
gation du -r- de l'article. C'est lorsque le Sheca mobile 
se trouve sous la première lettre du mot. Par ex. Ij^TI. 
pour IN-Tl, lefleuçe; ï5T1B2fn pourPllfiSn, les are- 

• ^^ • • • • 

nouilles , Exod. VII , 29 (comp. § 66). 


Art. il 


Du Pronom personnel. 

§ 395. La langue hébraïque exprimant d'une ma- 
nière qui lui est propre les rapports désignés par les 
déclinaisons dans les langues occidentales (comp. 
§§ 276 et 278 ) , ne nous présente pour le pronom per- 


§396-399. PRRS0NMËL. l33 

sonneJc qu'une seule forme qui correspondi*ait à notre 
fiominatif. 

Tous- les autres rapports sont exprimés par le pro- 
nom \i{^j;^ dont nous parlerons dans Tarticle suivant. 

§ 396. Voici le tableau du pronom personnel (sous 
cette forme nominaiiçe) ; 

S® personne. 2® personne. 

Sing. tnasc. HrlT^ ? '^ ^"'* TinX > '^j '^' (homme), 

fém. K^n> ^^^«. T\Hy '«> toi (^ femme), 

PI ar. tnasc. DH» HÛn, i^s,eux,Q]p\i^^ cous (hommes), 

■ I. • • 

fém. "jn, nSn» «?^^<î^^- tnî*» vous (femmes), 

!'• personne. 
Sing. corn. l^'aS , ''as , 7«, '"û^- 

• ▼ • -: 

t, 

Plar. coni. WHî&î j '^^«'^- 

« • 

§ 397» Le pronom personnel de la 3« personne sert 
aussi de pronom démonstratif. Dans ce cas , il prend 
ordinairement Tarticle. Par ex. Sinn Dl''3, en ce Jour 
ta; N^nn Dlpan , ce Ueu là; KTiH Tip2 , en ce temps. 

§ 398. Dans tout le Pentateuque, le pronom S^IH 
est du genre commun, et se place indifféremment pour 
luitï pour elle. Ce n'eit que plus tard qu'on a com- 
mencé à employer la forme S^'H pour le féminin , et à 
réserver S^H pour le masculin (comp. § 5 1 , i ). 

§ 399. Le pronom de la 2' personne porte un Da- 
guesh qui est compensât!/ (v. § 61) , nriî< étant dit 
pour nn3S; US pour P3S . et ainsi de suite?. C'est, en 
effet, la forme qu'on trouve dans les autres dialectes 

sémitiques. 

i8 


vous. 


iH DU paoNOM § 4')o-4o3« 

A la pause, 7l!P(t^ fait reculer le ton , et prolonge son 
— : nrS (v. §i^o5). 

§ 4oo. Il paraît qu'il existait originairement pour 
le pronom de la 2<^ pers, à côté de la forme que nous 
venons d'exposer § 3g6 , une autre foi;me analogue à 
celle du pronom dé la i'« ''D3S, qui existe encore à 
côté de la forme ''^t^* £lle doit avoir été la suivante : 

Sing. masc. HD^C ) Plur. masc. Q3i< ) 

' - > toi; • - > 

n fém. ^K ) » fém. ISS ) 

Cest dans \^ suffixe de la 2* ptrs. que la trace de 
cette ancienne forme s'est conservée (v. § 4o6). 

§ 401. Le pluriel du pronom de la i^^pers. 13n3K» 
se présente plusieurs fois sous la forme abrégée ^3n3« 
Par ex. Gen. XLII, 10. 

A la pause, on trouve ^D3ï< pour "^Dii^ ,1e ton étant 

reculé, et ^3S pour ''àS (comp. § io5). 

Art. III. 


V 


Du Pronom suffixe. 

§ 4o2. \^e pronom personnel y lorsqu'il se présente 
sous les formes exposées dans l'article précédent, est 
'appelé pronom séparé; mais ce même pronompersonnel 
prend le nom de pronom suffixe quand il se lie avec 
les mois de manière à ce qu'il n'en résulte qu'un seul 
mot. 

§ 4o3. Il peut se lier : 

I® Avec un substantif; et il exprime alors le génitif 
du pronom, ou le pronom possessif. Par ex. TÇ» 
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cantique , iT'tt) , cantique de lui ou son cantique; 
ïp^'UJ, cantique de toi ou ion cantique^ et ainsi de 
suite. 

§ 4o4» 2** Avec un verhe. 11 exprime alors T accu- 
satif q^wq, régit le verbe. Par ex. ''ûlpS (de HpB, f7 ûf 
i^/5iVe et "^3-3-, suff. de la \^ pers. masç, sing. v. § 4io) 
il m a visité; ^T\i:y^\ (de nj?^, il prendra^ v. § 189 et 
Wt-, sufF. de la 3^ pers. masc. sing.) i7 /e prendra. 

§ 4o5. 3^ Avec quelques particules : 
a) Avec des prépositions^ le suffixe exprime le cas 
du pronom voulu par la préposition. Par ex. 7, à, 

ï|^, à /oi;3t dans ^ en, 33, ^/i /o/; IM, devant^ 

• • • • • 

''13iD, datant moi; DS), at^^c, ''Ûï), acec moi y lûP» 

• » •• • • • • * 

avec lui. * 

h) Avec un adverbe ^ il demande qu'on supplée le 

verbe auxiliaire être. Par ex. "^S, oà.^1'"'ç<, où /a^? 

c'cst-à-dîre oà est-il? 
c) A\ec Y inter/eciionT\ii7^ y voilà ^ le suffixe exprime 

y accusatif du pronom : ''33n, voilà moi, me voilà ^ 

I33n , le voilà. 

V • 

§ 406. Tous" ces pronoms suffixes ^ comme on 9 
déjà pu le remarquer, ne sont que les pronoms séparés 
(§ 402) raccourcis de manière à ne conserver qu'une 
ou deux Icltres , et cela comme suit, : 

Le pronom de 

la 5* siiag. masc* iVm^ ^««% se raccourcit en ÎH— on ) — \ 

» pliir. masc. Dn» ^«*, >» Dn— ** D— » 

» » fém. IHi ^^^tf^j »> W"~ * 7— 
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Le pronom de 
la 2* sing. masc. nHX {î^2ii ▼• § 400), toi, se race, en S— 

» » fera. inS CîT^Î » ), » » ?J- 

» plur. masc. DJIS ( DDK *> )? «'oa^, » DD"" 

>> » fëm. • iris ("jiK « ), « '> ]5- 

!'• siog. corn. 13î<, jTiol, » *» — ou "ïj— 

» plur. i> wn3x> «<w^, *• W-- 

§ 407. Remarque, Ces mêmes pronoms, dont nous 
venons d'indiquer les formes raccourcies cjui servent 
à fournir ce qu'on appelle les suffixes , se sont prêtés 
aussi sous des formes très -abrégées à désigner les per- 
sonnes dans les conjugaisons du verbe. Voyez § j 24. 

1° hn prétérit ^ les terminaisons de la 2* personne 
(au sing. T\^ H» au plur. DD» IH) sont évidemment 
des formes raccourcies de HnSi nî<> DnX , 7nî<. 

La terminaison H-t", de la 3^ pers, fém. sing., et la 
terminaison 13 de la i" pers. du plur. nous rappellent 
les pronoms iVH et 13n3ét , qui , déjà comme suffixes, 
se raccourcissent en H ou H^r ^^ W. 

Le "'-T- de la i'*^ pers. du sing. est le suffixe de la 
V^ pers.^ tandis que le il qui précède à la terminaison 
''-r ne semble avoir été interposé que par euphonie et 
pour qu'il y ait de la ressemblance entre cette 1^* per- 
sonne et les autres personnes du sing. 

La terminaison 1 du plur. peut être rapportée à une 
forme ancienne DIH (pour DH), forme dont les traces 
se retrouvent encore dans les autres dialectes scmili- 
ques. 

2** Au futur, les formes raccourcies du pronom 
qui indiquent les i^QV^onvxQS précèdent la racine, tan- 
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dis qu'au prétérit elles suivent les radicales. Elles sont 
cependant plus altérées encore au futur qu'au prété- 
rit. Le travail d'en indiquer 'la dérivation , nous mè- 
nerait trop loin dans le champ des hypothèses, pour 
que nous jugions convenable d'entrer ici dans ces 
détails. 

Art. IV. 

Des Suffixes ajoutés au JSom et au Kerhe, 

§ 4o8. Dans notre tableau (§ 4o6) nous avons in- 
•diqué les formes auxquelles le pronom personnel ou 
séparé (§ 4^2) se raccourcit pour devenir /?ro/iom- 
suffixe. Il nous reste à donner le détail des règles d'a- 
près lesquelles les suffixes sont ajoutés au nom et au 
verbe. 

§ 409. Nous disons au nom et au verbe seulement^ 
bien que ïqs particules aussi puissent prendre les suf- 
fixes (v. §4^^)'» mais les particules n'étant originaire- 
ment que des substunlifs raccourcis (v. § 106), elles ne 
diffèrent pas de ces derniers dans la manière dont 
elles admettent les suffixes. 

§ 4 ï o.. I. Des Suffixes ajoutés au singulier du nom et 
au verbe* 

3« pers, sing. masc, IH, IH-n- 1 > 1, cl de plus IHrr 
qui ne se joint qu'au verbe. 

Par ex. lîT'aS, son père (3^5, père, § 368); '^Tù^pb^ 
selon son espèee (^, à et ]''a , espèce) \ Vîlii, son 
frère {m, frère, §^368); ITÇ?, son cantique; ^^TUP^. 
il Ta visité. 
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3^ pers. sing.fém. H» H—, H—. 

Par ex. n**3S , son père; nSlia , son aspect (Lév. 
XIII, 4. nS"}23 , aspect) ; rrr*!^ , son cantique; HljPB» 
i7 /'a visitée. 

3* ^^r5. j9/wr. masc. DH» D-;r, et de plus Df D-r 
et D-r:, seulement pour le verbe^ 

Par ex. Dn**3t< , leur père; Dl^^ttî , leur cantique; 

• f 

Dnî?B , 1/5 /e5 ont visités ; DmpS , elle les a visités ; 
DIpS'' , // les visitera. 

3*^ pers. plur.fém. ^n , ]-;-, el de plus *| » "J^- et ]-^, 
pour le verbe. 

Par ex. lîT'SS , leur père; ^TtZJ,' leur cantique; 
ynp'Ë^ ils ont visité elles ; ppB'', il visitera elles. 

2^ pers. sing. masc. % 

Par ex. ïlTlîJ, ton cantique; TlpB, il fa visité. 

2® pers. sing. férn. "JJ, "ïj ..-, et de plus*^— seule- 
ment pour le verbe. 

Par ex. ^2!i<, ton père; '^7.*'tt5. ton cantique; 
■^IpS , il t'a visité . 

1^ pers. plur. masc. DD. 

Par ex. D3T*tt) , votre cantique; DD1PÏ3 , il vous a 

' • » • • • 

visités. 

1^ pers. plur.fém. "[D. 

Par ex. ]DTUJ , votre cantique; ]DlpB, il vous a 

• • • • • 

visités. 

\^^ pers. sing. com. ''-r-- Au verbe le "^ ne se trouve 
jamais seul, mais "^D, "'S-r- et "^3-::-. 

Par ex. ''TC), mon cantique; "^DHpS, ils ni ont visité; 
**3npB , // m'a visité; '^TO'V , îVme visitera. 

* • • 

r« pers. plur. com. 13) 13-7r, et de plus 13-7-qui ne 
se joint qu'au verbe. 
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» 

Par ex. W**3K, notre père; ^T}^^ t noire cantique ; 

*" " . " ^ • • 
Wlpïî, il n\)us a visités. 

§4ii. Pour les autres détails relatifs aux suffixes 
ajoutés au verbe , nous renvoyons le lecteur au tableau 
qui se trouve dwis V Appendice lelt. P. 

Nous croyons qu'un exposé de toutes les formes 
composées du ATa/et de la-S^^tfr^. masc. sing. du prêt. 
Pihel pourra suffire à montrer aux commençans de 
quelle manière s'opèrent ces compositions. . 

§ 4*2- Voici donc le tableau du substantif mas- 
culin singulier^ combiné avec les différens suffixes, 
d'après ce que nous avons exposé dans le § 4io. 


» 


»> 


2' 


» 


1 


re 


1-, 1-I''t25 

n-, m't!? 

D-, DTC> 

9 pliir. masc. Q3 — , DDT'ÏP 
» » fém. ^3 — , 

» sîng. com. ^ — , 
►» plur. com. ÎJ3 — , 


pers. sing. masc. 
» » fém. 

m plur. masc. 

» » fém. 

» sing. masc. 
n » fém. 


son cantique. 


leur cantique. 


ton cantique. 




votre cantique, 

mon cantique, 
notre cantique. 


§ i3. Le 5M65<an/j/yèWnm n'exige pas une expli- 
cation particulière , vu que les règles données pour le 
substantif masculin y suffisent parfaitement. 

i°Si le substantif féminin se termine par la lettre T\i 
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il prend les suffixes comme ferait un substantif mas- 
culin terminé par une consonne. Par ex. J1''13, a/- 
Uance , lIT'^îl » son alliance , Hn^'lS , ton alliance , 
et ainsi de suite. 

2** Si le substantif féminin se termine par T\':r% le 
n» en lequel se change alors le H (v. §§ 355 et 3i5), 
prendra les sufiixes comme dans le cas précédent. Par 
ex. n^lJI, loi, 1min , sa l., ïjn'^ln , to> loi, etc. 
- II. Des Suffixes ajoutés au pluriel des noms mas- 
culins. 

§ 4i4« ^^ 1^ terminaison D''-t- qui caracléri&e le 
pluriel masculin (§ 3o2), il faut retrancher et le D et 
le -r-, lorsque le mot prend des suffixes. Ces derniers 
se lient alors de la manière suivante avec le ''9 qui seul 
est resté de la terminaison du pluriel : 

(TttJ , cantique, D^'TÎÔ, cantiques.) 

, S* pers. sîng. masc. " *]'' — ., V'MÛ 
» » » fém. H''—, TVVIÛ 


ses cantiques. 


» » plur. masc. QTT' > DîT^'T'U) ) 

• • •• •• • m 

. « .. fém. ijv-, irvv^ s 


leurs cantiques. 



•• • 


2* » sing. masc. H'' — 1 

i" ^^ m>^m,^,^ } tes cantiques. 


1^05 cantiques. 



» »• plur. masc. Q^*' , QD^'T^Ï? 

I •• ** 1 •• •• • 
l""* » sing. com. "ï — , '^T'ttJ, /»tf5 cantiques. 

» >r plur.. » !|3^ — , W''T'l£), «oj cantiques, 

*. ... 

§ 4*5. Remarque. Ce que nous venons de dire 


§4l6. SUFFIXE. l4l 

dans le § précédent se rapporte aussi au Z>i/^/ , parce 
que celui-ci ne difière du pluriel qu a Yétat absolu. 
Voyez ce que nous avons dit à la fin du § 332. 
III. Des Suffixes ajoutés au pluriel des noms fé- 


minins m 


§ 4i6. La seule chose qui puisse paraître étrange 
dans la manière dont les pluriels féminins prennent 
les suffixes , c*est que les suffixes , tels que nous les 
avons indiqués sur le tableau du § 4i4i s'ajoutent 
aussi à la terminaison fil. 

Le "^ qui fait partie de ces suffixes , appartient 
proprement au pluriel masculin D*''~r~, mais lès plu- 
riels féminins le prennent comme s'il faisait partie du 
suffixe.- 

Voici le tableau des pluriels féminins avec leurs 
suffixes : 

(rrr^lJj, cantique ^ Hn^ttJ, cantiques). 

3* pers. sing. masc. T^ — , VJllT^lJj 

i" *-ta * ^kil..-^^l& S ses cantiques. 

•r V T V 

» » plur. masc. DÎT'— jÛnTllTU^ 

r ' i»!»!. * i.ïi.Irf^-^lft \ ^^^^^ cantiques. 

2» . sing. masc. ^1-, :^''n1"l''S:5 


» J» 


Tt 


» plar. masc. D3^ — , DSTllTttJ ) 

» siog. çom. ^,^, TllT'Eîî ^^s cantiques, 

» plar. » î)3 — , 13**nlTïJ» nos cantiques. 

* •• <• • ■ 

•9 


ii% KEIIÀRQUES §417*4^2. 

Art. V. 
Remarques sur hs^Suffixes. 

§ 4 ï 7 • Comme on a déjà pu le remarquer, les formes 
du nom et du verbe qui se terminent par une voyelle, 
préfèrent les suffixes dont la i'^ lellrc est Miieconsoniu 
(par ex. rr^SN, son père; ^rT^rnjPB » 7^ T ai visité)] 
tandis que' les formes terminées par une consonne 
préfèrent les suffixes qui commencent par une voyelle 
(par ex. HâS , sa mère; ^inipS^;. il le visitera). 

§ 4^^- Cependant les suffixes ï| et DD ne sont ja- 
mais précédés d'une voyelle, «i ce n'est en pause 
(v. § io4) ; car alors le suffixe ^ peut être précédé 

d'un-TT. Par ex. ïll*^ pour ^T, ta main. 

§ 4»9« Les suffixes ajoutes au prétérit du verbe 
préfèrent -7- ; ceux ûxx futur et de ï impératif —• 

§ 420. Au lieu du suffixe 1 (de la i^ pers. masc. 
5//ig.) on trouve quelquefois ri-^. Par ex. PITU?, son 
cantique^ pour 1TI5 , Ps. XLII, 9, 

§ 421. Au lieu du suffixe V-^ (3* pers.masc. sing. 
ajouté au plur.) on trouve dans les livres poétiques 
^jT'rr. Par ex. ^T'3'^Pr ses yeuoc^ pour VTV , Job. 
XXIV, 23. 

§ 422. Et au lieu du suffixe de la 3« pers. masc. 
plur.^ ajouté a« sing.^ au plur. et au verbe (DH — , 
DïT^Tr , D — ).on trouve aussi dans les livres poétiques 
la et iB'^-r-, le D ayant pris un "} paragogique. Par ex. 
las, leur bouche, pour Dri''S (§ 368, p.. 124)1 Ps- 
XVII, 10. la'TlllOla, leurs liens, pour Dn^lllOla î 


§^33-426. SUR LRS SUFFIXES. 1^3 

Ps. II, 3. 1ï3*?ïl3*J , // les effrayera, pour D^HS"^ dans 
Je même Ps. ir 5. 

§ 4'-s3. La lettre D, dans le suffixe de la 2* pers. (^i 
DD» fp) ne prend jamais le Daguesh douce ( v. § 72); 
niS*!» DD"131 au lieu de "^13^, DS^3T, ta... votre 
par oie. 

Du 3 épenthétiijue. 

§ h^h. Un 3 épenthétîque est însérc' quelquefois entre la forme 
du verbe et le suffixe que le verbe a pris. Ce 3 ^'aUacbe surtout 
au futur accompagné .d*un suffixe du sing^. 

Ordinairement il s*assimile (v. § 60) à la lettre suivante. Par 
ex. îl3S1]1ï P^ur îinjS'in» <î"^ est lui -même pour ^nSin» elle le 

• • • • • ♦ 

dissipera, j 

On le trouve aussi sans assimilation. Par ex. ^,nD12*' » '^ '^ 8^^' 
dera, Deut. XXXII , 10. •>3D133'» , il m honorera, Ps. L, 23. 

• n^ • * 

§ 423. Les formes du suffixe qui résultent de l^nscrlion du 
3 épenthétique^ se trouvent place'cs en parenthèse à côte' des formes 
verbales sur le tableau général des suffixes (§ 427 ). 

§ 426. Ce 3 épenthétîque s'insère aussi dans les adverbes cl dans 

Y interjection nSH » f^oiià. 
. •• • 

Celte insertion a même lieu avec un redoublement exprimé 'par 
Daguesh Jort, 

Far ex. v33''54i composé de '}''^{ , adverbe de ne'^ationj/itfpoi/ï/, 

* 

et du sufT. de la o* pcrs. masc, sîng, littéralement : lui non , 
ce qui veut dire : il nest pas ('v. § 40d ). 

'>3T1J) , composé de Tadverbe ^Ip', encore , et du suff. de la i^* 

• V 

pers, si'ng., moi encore, c'esl-â-dire ye ^2//^ encore. 

L'interjection HUn» ^oilà , en prenant le 3 épenthétîque fait avec 
le suff. de la 3® pers. inasc. sîng, ^33?! » et sans le 3 épenthétîque 
avec, le même suff. "ISn» ^^ voilà; *^^^T\ e* "^33 H , rrie voilà ( v. 
§'i03,c.) ■ ' ■ 
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§ 4a 8* RKIÀ* SUR LES SUFFllES. ïJ^O 

§ 428. Pour faciliter rintelligence et Tusage de ce 
tableau, destiné à réunir sous un seul coupd'œil toute 
la théorie des Suffixes^ nous ajouterons quelques re-^ 
marques explicaiiçes. 

1° Après avoir répété le pronom séparé (§§ 3g5 et 
402) , nous plaçons dans la seconde colonne , les for- 
nies les plus simples du suffixe^ pour faire voir de 
quelle manière le pronom se raccourcit en devenant 
suffixe (v. § 4o6). 

2^ Dans ce but, nous avons tnis à côté du pronom 
de la 2« pers. sing., Tancienne forme HSH, que nous 
avons déjà expliquée § 4oo. 

3^ Lorsque les suffixes s'ajotitent au verbe ^ ils 
prennent la forme sous laquelle ils s'ajoutent au nom^ 
et souvent aussi des formes qui ne se trouvent 
qu avec le verbe. Ce sont ces dernières qui sont mar- 
quées d'un astérisque dans la grande colonne du mi- 
lieu du tableau. Les autres formes s'ajoutent éga- 
lement au nom et au verbe, à la seule exception de 
Ja forme "^-r- {i^^pers. sing.) qui ne se trouve qu'avec 
i^nom. 

4° Les formes qui, dans la même tolonne, sont pla-^ 
cces en parenthèse, représentent les modifications 
qu'exige leur liaison avec le 3 épenthétique (v. §§ 424 
etlessuiv.). 

5° La dernière colonne enfin présente les formes des 
Suffixes ajoutes au pluriel du nom ( v. § 4^6). 


■ÏMB. 


2d 


l46 pu PHONOM DÉMOKST. §4a<)-432< 

Art. VI. 
Des autres Pronoms. 

I. DU PRONOM DÉMONSTRATIF* 

§ 429. Le pronom démonstratif des Hébreux, au 
singulier seulement , a deux formes , une pour chaque 
genre. La forme plurielle est commune aux deux gen- 
res; elle est d'une autre racine, sans rapport gram- 
matical avec le singulier , et n*a de rapport avec lui 
que par le sens* En voici les formes : 

Sîng. masc. HT» celuL . Plar. coin, n^ï^» ceux^ celles.. 

§ 43o. Remarques • i*^ La iorme féminine T\iiX sert 
aussi pour exprimer le genre neutre du pronom dé-* 
monstratif. Par ex. rT^feS? nsTHa pourquoi as-tu 
fait cela? Gen.II^f i3. 

Au Heu de flNTon trouve aussi les formes IT» 1T et HT' 
La première (1T) s'emploie pour les deux genres. 

§ 43i. 2® Les formes Tm et TlrPTl sont probable- 
ment composées du pronom HT et de l'article qui dans 
ce cas se présenterait sous sa forme complète PH (v. 
§390). 

^ § 432. 3® Au lieu du plur. T\^H , on trouve plu* 
sieurs fois dans le Pentateuque, seulement 7H ou avec 

r article Vsn. 

Il paraît que yS est la forme la plus ancienne , à la- 
quelle on a ajouté un T^ paragogique^ d'ouest résultée 

la forme usitée H^S. 


§433-435. DU PRON. INTEUROG. ET RELAT. 1 4; 

11. DU PRONOM IKTERROGATIF. 

§ 433. Le pronom interrogatif n'admet aucun 
changement ni pour les genres, ni pour les nombres. 
Les deux formes hébraïques qui Texpriment, s'em- 
ploient l'une pourlesp^r50fine5eirautre pour les c^05e5. 

Ainsi ; "^Û, qiU?T\11^ quoi? 

§ 434* Remarques sur la ponctuation de ce dernier. 

I"* On ne le trouve guère avec -7- que lorsqu'il pré- 
cède un mot qui commence par i>( ou par 1. Par ex. 
"131K"'nû, que dirai-je? ifci'ITlÛi qu ont-ils vu? 

2<* S'il précède, les gutturales Hi H» J)» le -;t se 
change en -r-. Par ex. "^rt^Ôn HÛ, quel est mon péché? 
Gen. XXXI, 36. 

3** S'il précède une gutturale qui a -;r- , le pronom 
ntJ prend -rr (comp. § 392). Par ex. T'^tOP HB, qu as- 
tu fait? Gen. IV, 10. 

4** Dans tous les autres cas, il aime à prendre — ♦ 
étant lié par Makkeph au mot suivant , qui dans sa 
première lettre prend Daguesh euphonique ( v, § 63). 
Par ex. nSXÛTlB, au as-tu trouvé ? Gen. XXXI, S?. 

Alors le H du pronom peut même disparaître et le 
Û se lie avec le mot suivant. Par ex. HTÇ pour rifTltti 
qu'est-ce que cela? Exod. IV, 2 ; Dp%) pour DDpTlB » 
Es. III, i5. 

m. DU PRONOM RELATIF. 

§ 435. En hébreu, le pronom relatif ne présenic 
qu*une seule forme, la même pour tous les genres et 
tous les nombres : IIÇJX, qui^ que^ lequel ^ etc. 


i48 DES PARTICULES. § 436-437* 

§ 436. Remarque. On trouve quelquefois, et sur- 
tout dans les livres postérieurs du code hébreu , une 
forme raccourcie de ce pronom .Le i>( est retranché et le 
"Is^assimile à la lettre suivante au moyen d'un Daguesh, 
le C^t seule lettre qui reste, se joint au mot qui suit , et 
devient par-là une lettre préfixe (v. § 444 ) 5 ®1^ prend 
ordinairement -7- (Par ex. Tl'^B) , qui descend ^ pour 
TT|* 'IBJÏ^ , Ps. CXXXIIIi 2) , cependant elle peut aussi 
prendre-^ (Par ex. "^riÛÎPUJ pour ''jlBÎ? 1Ï?H, que je 
me suisleçé^ Jug. V, 7), ou bien seulement — (Gomp, 
Eccl. III, 18). 

CHAPITRE quatrième;. 


PES PARTICULES, 


§437. Les particules f c'est-à-dire les adçerbes^ 
]es conjonctions ^ les prépositions et les interjections 
sont, dans la plupart des cas, des mots dérivés du 
verbe ou du nom. Employés de préférence pour ex- 
primer la liaison des parties du discours et des. phra- 
ses, ces mots déiivés ont perdu insensiblement leur 
signification primitive , et sont ainsi devenus des par- 
tictiles. 

C'est ainsi que Vadçerbe HSlin , beaucoup , est 
proprement Y infinitif Hiphil de 5131 ; T interjection 


§438-44o. DES PARTICULES. 1^9 

nSH , eh bien / est Y impératif Kal de ^n** , donner, 
avec le H paragogique (v. § i47, b). Le substantif 
OSKf^n, sert aussi d'adverbe de négation et de r^5- 
triction. Du substantif Ql^, yoi/r, se fait Tadverbe 
DÛl** , journellement. 

§ 438. Cependant il est impossible de retrouver la 
forme primitive d'un assez grand nombre de particu- 
les ; et il y a sous ce rapport une grande diversité 
dans les opinions des grammairiens. Les uns, par 
exemple , regardent la lettre préfixe 3 comme forme 
raccourcie de la préposition l'^a , qui dérive elle- 
même d'un subst. ]*'3; les autres prennent ce 3 pour 
une abréviation de n*'3 , maison^ intérieur. 

U est même probable que plusieurs particules sont 
des mots primitifs. Cela peut être dit surtout de quel- 
ques interjections comme HH, hélas! ah! ''in, mal- 
heur! S3, donc fquœso). 

§ 439. Beaucoup de particules prennent aussi des 
suffixes (v. §4o5). 4 

i) Les conjonctions (comme 1, DSj ''S) n'en pren- 
nent pas. 

2) Les adi?erbes peuvent en prendi'e (v. § 4o5, b). 
Par ex. ]'^ï<, ne pas , non; Wp'^S, il ny est pas; l'\'Slf 
encore f ''Sllï) , je suis encore; "'S , où ? 1''H , où est-il? 

3) \j interjection 51371, voici , en prend aussi C^MH» 
me voici), de même que toutes 

4) Les prépositions; par ex. 133, devant, ''IM» 
devant moi. 

§ 44o. Quant à la manière dont les suffixes s*ajou- 
tent aux particules, voyez le tableau § 427. Seulement 


j5o lëttbes § 44 1*44^* 

nous ajouterons ici que pour donner plus de corps aux 
formes trop courtes qui résultent de leur composition 
avec un suffixe, on redouble une lettre ou on insère une 
syllabe entière. Par ex. DP, açec^ 1HÏ5, açec lai, 
DDÛÏ), açec nouSj et avec un T, qui est inséré HÛÎ?' 
açec moi; lÛ , de, ''32323 , de moi; lli) , encore , W^1!)» 
/7 65/ encore; nSH, î;o/c/, ''33n et "^aSH, me voici; 3i 
comme , ^rl23S , comme lui, 

§ 44i* Plusieurs prépositions qui désignent des rap- 
ports de, temps et d^espace se présentent sous la 
fornfie du pluriel, lorsqu'elles prennent des suffixes. 
Quelquefois même on en trouvée Vétat construit plur * 

Ce sont les prépositions IIIS, après; /K, vers; 
]''2l, entre; 1^"^, jusque; xj), sur; nnfl, sous. 

Par ex* Dni3S< nl23 '']|^nx, après qu Abraham fut 
mort, Gen. XXV, ii; TnllK , û/?rè5 lui; 5[3''3i et 
T3''3, en/re toi; DDTinn, 50W5 now5, mais Dnnn» 
sous eux, pour DnTinii. 

Lettres préfixes, 

§ 442« On appelle lettres préfixes , ou simplement 
préfixes, plusieurs lettres placées devant les mots. 

Ce sont les lettres suivantes dont la première 
exprimant Tarlicle, a déjà été traitée, et ne se présente 
ici que pour ne pas laisser incomplète Ténumération 
des lettres préfixes, 
j n, Article* 

''in interrogatif. 

2. ttJ, forme raccourcie du pronom relatif yÔ^- 

3... ^ copulatif. . 


§443-444« PRifFIXES. tSt 

4* fit forme raccourcie de la préposition ^t!. 

5. 3 , préposition qui signifie comme. 

6. 7, » y> désigne le d!a///l 
7* 3« «> » signifie €lan^ , ^/2. 

Les anciens grammairiens, pour aider la mëmoire, 
ont fait remarquer que ces 7 lettres se retrouvent dans 
les mots sVd^ HlïJa r-^ow^ et CahhJ. 

Nous allons faire quelques remarques spéciales sur 
chacune de ces /7r^/îa?^. 

§ 443- Qwant à V article ^ nous renvoyons le lecteur 
aux §§ 390-394. Mais pour ce qui regarde le H inter- 
rogatif qui ne difï(fere du H de l'article que par les 
points-voyelles dont il est accompagné , il est à remar- 
quer que le H qui sert à désigner rinterrogation- 
(Dï/ttîn [y a-tnl] de la paix?) n'est que l'article 
»^ous une forme plus raccourcie^ C'est pourquoi 
quelquefois , et surtout lorsqu'un Sheca suit , il prend 
T- avec Daguesh dans la lettre suivante, tout comme 
l'article (Par ex. faVri, Gen. XVIÏ, 17; ^t^T\r\, 
Job, XXXVIII, 3i ,"3b''^n, Lév. X, 19). ifaVrive 
aussi que devant des gutturales il prend —-, et -7- 
lorsque la gutturale ai-;ri imitant en cela aussi l'arti- 
cle (v, §§ 36 r et 392). Par ex. DFlSn, vous? Jug. 
VI, 3i ; DSnn , le sage? Job. XV, 2. 

La ponctuation ordinaire du H interrogatif est de 
prendre comme gutturale — au lieu de -7- (Dlx2?n» 
delapaia^?), et -r- devant une gutturale ou devant 
m autre—. Par ox. t]Nn, Gen. XVIII, 23. W;?sn, 
Nomb. xi,2g. 

§ 444- 1^21 2* des préfixes, la lettre V5, munie d'un 
T" et suivie d'un Daguesh^ est une forme raccourcie 


iSa LETTRES PaÉFiXES, §44S':446* 

du pronom relatif *1Ï^S , et ne se troure que rarement 
dans les livres anciens du code hébreu. Par ex. 
(pour*»? 'll?5Ni) ''ytS ^Î313, ma vigne qui (est) àmoi\ 
Cant. 1,-6 (comp. § 436), 

§ 445. La 3« préfixe est le 1 copulatif. Nous en 
avons déjà parlé § 96. Aux règles que nous y avons 
dQunces nous ajouterons seulement trois remarques. 

à) Le 1 copulatif pvécédsini immédiatement la syl- 
labe tonique, ne prend pas -^, si le mot auquel il est 
attaché porte un accent conjonctif. Par ex. Eccl. I, 4« 

HZ llll TJ^ï^ "^«T^, une génération passe, et une autre 
génération vient; mais 111 'lll, Ps. XLV, 18. 

b) S'il est suivi de ''1 de Hou de H, le 1 au lieu de prcn- 
dre Shourek (S) [v. § 96], prend -r- (v. §81), dans le- 
quel le "^ est alors quiescent. C'est ainsi que W, fui. 
apocope de HTt (il sera ou qu'il soitj, avec 1 copuL 
fait '^îT'l; tZ3^U5^T, Jérusalem, avec ce même 1 
devient DytJJlTn; DÎT'TII, et vous êtes (prél. ICal àe 
^^^); DIT'TII , et vous vicez ( de HTI). 

f) Le 1 copulatif, lorsqu'il précède un Shepa com- 
posé (§ 19), prend la voyelle brève qui se trouve 
dans le Sheça composé y selon la règle que nous avons 
donnée 8 02. Par ex. 0'^2DÏJ1 ; et des raisins ; nî3t41» 
et vérité; ''JSI vo-oni, et un vaisseau. 

§ 44^« La [^préfixe, le Î3, n'est que la préposition 
7ti, de ^ assimilée au substanlif.r C'est pourquoi il 
prend rn e^ se fait suivre d'un Dagueshfort, pour 
remplacer le J retranché. Quand il précède une gut- 
turale, ce Î3 prend -n- (v. § 74). Par ex. "^ÛS^ÏI ÏÏS,V 
"^ntoM ItSSI., os DE mes os et chair DE ma chair, 


Gcn. 11^23. 


§447"448. n PARAGOGIQUE. l53 

§447* I^cs trois autres préfixes (savoir la 5« St 
comme ^ la 6', 7, signe du datif et là 7*, 3, Jans, en) 
prennent leurs voyelles d'aprës les mêmes règles. 

a) Elles prennent ordinairement le Sheça simple 
qui, selon § 90, doit se changer en -r- (Par ex. 
?[pÛx, au roi 9 D^pTQ*?,' aux rois)^ ou qui assez sou- 
vent devient —, si la syllabe tonique suit immédiate* 
ment (ce qui a lieu surtout lorsque Je 7 précède les 

Il " Il a ff 

infinitifs des verbes '{à » ^B . î5ï? > 1JJ et ^^5) , ou si le 

mot porte un accent distinctij majeur. Par ex. T^V?% 
pour toucher (de W3, § i83); T\Tw ^ pour donner 

(v. §187); TlaV, pour piller (de TTS); naEi':>, à 

jamais^ Es. XIII, 20» mais 0^)122^3 T\2y>y aux siècles 
des siècles. Es. XXXIV, 10. ,, 

h) Quant aux modifications particulières qui ont 
lieu lorsque Tune des préfixes 3 ^ 7i 3 est placée de* 

• • 8 

vant un mot qui a l'article, voyez ce que nous avons 

dit § 3g3. 

Du n paragogigue. 

§ 448* 1^6 n parag. dont nous avons parlé § 364 1 
doit entrer ici en considération , parce qu'il remplit 
aussi en quelque sorte les fonctions d'une préposi* 
tion (§ 365). Il sert de lettre suffixe pour exprimer 

la direction vers un certain endroit. Par ex. ^Û^jn» 

midi. nSÛTl, vers le midi; VIS, terre, nS*^S, vers 
la terre ^ par terre. C'est pour cela que les grammai- 
riens ont appelé ce H le Hé local. 

Quant à l'influence exercée par le H paragogique 
sur les voyelles du mot auquel il est attaché, v. § 864. 

21 


i54 


PARTICVLKS 


§44»^ 




•g. fS 


B 










Oi 

8 

s 

« 

tt 

« 

« 

« 

« 

M 

eu 

■1 
• 

« 

« 

» 

»8 

« 

s 

s 

«2 

» 

« 

« 

« 

« 

» 

« 

8 

•t9 
A 

S 









S 

• 

8 

1S- 

• 

ts 

0> 

S' 

• 

» 

"H. 

B* 

• 

« 

en 

la'* 

B 

s 

s 

• 

B 

• 

s 

^ * 

s; 

B 

• 

B 

• 

• 

B 

• 

O 

r 

• 

S 



CI 


CI 


cr 


- •?Li •îLr -^ -il •^rl '•'^ I^ -«.«■► 
|j 4lJ iU ^M -M ^U "ti iU U^*'*^ 


il -^ -^ a -ii -^. _# DO ris 
4U <D ^^ -«U ♦tr <u 4(3 •»^ <U *U g 


•:tî .:t2f îU îU -tf -H •Il -ri "ti 'ï? S^'tf 


5c ar % % % % se % 5C %ë^^ 


CD 
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§45o-4S3. AVEC SUFFIXES. « l55 

Remarques. 

§ 450' !"• ^^ préfixe 7, signe du datif, prend les 
suffixes tout comme la préposition 3;' ainsi ï|7, à toi^ 
UiP, à nous, etc. Cependant la 3^^ pers. plur. masc. 
ne peut se raccourcir ; on ne peut pas dire D/; selon 
I*ànalogie de D3 , on ne trouve que QTr?* 

§ 45i. 2®. La particule "rS [proprement flN, mais 
on ne ia trouve guère autrement qu'avec Makkeph 
Ql— (v. § 87, 2)] peut être ou le signe de l'accu- 
satif^ ou la préposition qui a la signification de ai^ec. 
Dans l'un et l'autre cas, cette particule prend des 
suffixes. Il faut remarquer seulement que dans sa 
composition avec les suffixes, h préposition''T\i^, avec, 
change le -7- en -7- suivi de Daguesh, tandis que "US 
signe de Y accusatif \c change en -^, comme on le voit 
sur le tableau § 44 • • Ainsi TIN, avec moi, ^ZT\^ , avec 
nous; mais TIN, moi, WriN, nous (Ace.)- 

Ce n'est que lorsque TIN , signe de l'accusatif, 
prend les suffixes graves , que le -rr lui reste. On dit 
donc DDJnS, voi/5. 

§ 452. 3«. La préposition ?!?, sur, se décline absolu- 
ment comme ^N, avec cette différence que ?ÏJ prend -7-» 
dans tous les cas où "Vs prendrait -rr. Ainsi ^''^ï? , sur 
toi; ^3vî5, sur nous. 

§ 453.' 4« La pause (comp. §§ io3 et io4 ) exerce 
quelquefois son influence sur les formes que le tableau 
présente, de sorte que les formes ^3, en toi, ïjaû , de 
toi^ se changent en : "^ja et ?|iaia; de même ^7, à toi, 
devient •?|'?. 


i56 


REMARQUES. 


§454. 


§454* Nous finissons ici ce que nous avions à dire 
des particules sous le seul rapport de leurs formes , et 
nous terminons ce chapitre par la remarque, que tout 
ce qui regarde ou leur signification^ ou la modification 
de leur sens, ou la formation de nouvelles particules 
combinées, rentre trop dans le domaine de la lexi- 
cographie, pour que nous puissions nous en occuper 
ici. 

Nous renvoyons donc le Itcteur à un bon diction- 
naire pour Tétude de ces petils mots si indispensable à 
celle du langage. 


APPENDICE. 
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PARADIGMES 


DES VERBES ET DU NOM, 
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A. 


VERBE 



Kal. 

Niphal. 

Pihel. 

Paét. Sing. 3* masc. 

"»!?? 

npB3 

^i?s 

3* féin. 
â* masc. 

mps 
riips 

mpsj 
• mps: 

- mj?s 
rnps 

r fëm. 

rnpB 

mpB3 


l'* com. 

'ri-ips 

^rnpsa 

• • 

• 

Plur. 3® coai. 

nps 

npB3 

• • 

• 

S^ masc. 

Dmps 

DrnpB3 

Drn!?s 

2*^ fém. 


iw^^. 

î#s 

4" coro. 

• 

wnps 

13ipB3 

• • 

npsn 

* 

Inf. absolu. 

nipB 

np5 

» construit. 

' ips 

r*. ^ ._ 

■7)?? 

Imp. Siog. masc. 

• 

npsn 

"li?? 

fém. 

• • 

'ipBn 

npB 

«f. — 

Plur. masc 

npô 



fém. 

njlps 

n3ipBn 


Fut. Sing, 3* masc. 

1 

ipS' 

npB"» 

r*. .^ • 


3« fcm. 

' : • 

ipm 

ipsn 

2' masc. 

* ' • • 

• 

ipsr 

npsn 

r fém. 

• • 

. '>lpÈf\ 


1" com. 

^pB^< 

" • •• 

. « 

» .. T V 

TpBS 

Pfur. 3* masc. 

< 

nps"» 

^ip}s'> 

npB' 

S'' fém. 


n3ipBn 

n3ipBr 

2* masc. 

1 

npsf^ 

r • • • 

• a 

npsn 

npsji 

2« fém. 

nyiptn 

«r • * . • 

n3npsn 


4"^^ com. 

• 

1PB3 

1pB3 

Part. act. '^ 

ips 

npB3 

IpBB 

pass. 

TlpS 








PARFAIT. 


(v. Sia6). 

iSg 

Pahal 

Hiphil 

Hophal 

Hithpahel 

1|?B. 

T'î?fr? 

ipsn 

r*» M • • 

• 

m|?B 

m'pBn 

T ' • : • 

mpsn 

mpsnn 


rnpsn 

rnpBH 

Pipsnn 


rnîPBn 

• • • 

rnpsn 

rnpsrn 

'rnpB ■ 

'rnpsn 

'mpsn 

'rnpsnn 

• :' — : • 

nî?B 


npan 

•n'^Biin 

r • ~ • • 

• • 


. DmpBn 

* • • 

Dmpsn 

Drnpsnn 

, mi!? 

. wm 

î^lî^fD 

■jrnpsnn 

mf B 

linpsn 


^anpsnn 

lj?B 

Tpsn 



1i?B 

T»pBn 

* 

npsn 

ipsnn 

• 


"'ipsn 


. "jpsnn 

• 


'TPBn 


■'npsrn 

manque. 

iT'p&n 

• 

manque. 

• fa» a • 

• é 

npsnn 

• • 


nanpsn 

• • 


naipsnn 


TpS' 

npB' 

ipSiT 

fa» • a • 

n|?Bri 

TJpBP 

f. . - 


ipBrn 

f»» « • • 

i!?Bri 

• 


n)?Brin 


'TpBfl 

'npsn 

npsnn 


• 

npBs< 


nj?B'' 

'nV?! 

npB* 

npBn' 

• * • • 

, n^TjPBn 

njipsn 


nrpsnn 

T «f •• ^ a a 
* a a • 


n'pBn 


" npBnn 

». - a a 


n:ipsfl 


nanpsxin 

T jNa- a , 

. . m 

-^'m 

"II?!? 

npsrj 

ij?Bia - - 

Tpsa 

"'Bs? 

• ■ "TpBra 

f •• — ; • 


6o 


B. 


VEUBEI 


re 



Kal 

Miphal 

Pihel 

Pkét. Sing. 5* masc. 


nasJ3 

• ••• •• 


^^ fém. 

mas) 

maî>3 . 

▼ t V V 

▼ : • 

y masc. 
2*^ fém. 

rnàî) . 

-»■:*■♦ 

rnaM 
maw 

. . • ••* •• 

m • • • 

1" cora. 

. : - -r 


. ... 

Plur. 3* cam. 
2* masc. 

omaï? 

naw 
•Dmài>3 

* • * • * 

• • 

r fém. 

' V : - -: 

inap3 

• . • • • 

• • 

1" com. 


• • • • 

• 

Inf. absol. 

ilajj 

T 


ia? 

- » constr. 

na_3? 

layn- 

•• ^ •• '^ 


Imp. Sing. masc« 

m 

lasn 

.. Y •. 

T?? 

fém. 

• • • 

• 

nasjn 

• • •• 
* 

Plur. masc. 

• • 

nasjn 

• 

fém. 

^^ • * 

n3iâï)n 

iw> ■ 

•. V •. 

n3ià5) 

Fut. Sing. 3* masc. 



Z^ fém. 

nj3î>"r\ 



5® masc. 


napn - 

.. - : 

• 

r fém. 
1'® com. 

'iaî?n 

• • • 

najjn • 
iasJî< 

lès 

3*^ masc. 

• 

nar 

naj)' 

3« fém. 




2*^ masc. 

najjri ■ 

• 

napn 


2* fém. 


n3iaïJii . 

T : ••• • 

• 
l'*com. 


iaï)3 - 

12)53 

.. - : 

Part. act. 

■loî^. . 

law 

▼ V; V 

1ÏÏÎ» 

>» pass. 

i»aî) 




GUTTURALE. 

( 

[V.5167.) 

161 

Pahal 

HIphil 

Hophal 

Hithpabcl 

Ipp 

Tayn 

•VI V 

Tûpn 

• ▼s ▼ 

lapnn 

*- s • 


nThsm 
fnBS)n 

rna!)n 

» 1 ▼ V 

T 1 - »! » 

masJnn 

» j - 1 • 

màwn 

r 1 — 1 • 

• 1- \ 

masn 

maxjn 

1 i-n» 
• 1 -n^ 

fliawin 

1 1 -- 1 • 

• 1 — j • 


• v: » 


naîJfln 


V : - v: * 

Dmas)n 

» 1 - ▼: » 

ntnwrm 

t !-- t • 

irrra? 

)^B 

A 


irnaï^rn 


maî?n 




Tnyn 





- -rl-r 

l^^nn 


Taî)n 


larnn 

M. 1 . 

manque. . 

• 


manqaCb 

naïrnn 

•f - i • 

napnn 

1 - i • 

« 



nrraïJnn 

""VI 

'^W. 


lapn^ 






Tajîn 

•-1- 

•▼i-r 

lajJUJi 

• ■napn 

• î V 1 

• • -. - 

napn 

n??^^ 


TaPï« • 


•• - t " 

: s : 

n'?5! 


1- » • 

ruiàjjn 


V 1 - T| T 

niiaynn 

* 1 •• * 1 • 

naî?n 

: s I 


naw 

1 ▼ » 

iiapnn 

t - z • 

* 5 -\ 1 


-r |-t: ▼ 

» 1 •• - : • 


TÏ3P3 

law 

iaî?n3 

•• * 1 • 

iB^a 

.T?!?? 

laya 

TT'T 

layna 


22 


• » 

i6a C. . 

« 


vcniBB ir 


Kal 

Niphal 

Pihel 

PRÉX'Siag/S^masc. 

•■ P5?r 

m 

TT3 

1 •• H 

3« tém. 

i^i5?l 



2*iBas<^ 

J"^?! 

npS)T3 

W13 

3* fém. 

^î?5ï 

ni?s)T3 

M13 

!'• com. 

• 'f^i??! 

, 'i?!???? 

• ; - •* 

Plur. S* com. 

W 

V.?!"? 

W13 

• 

2* masc» 

DPp5T 

V»; -1 

DnpîJra 

V 'i - : • 


2* fém. 

*> • 



1PD13 


1" com. 


Ijnr, abs. 


» constr. 






ptrw 
pî)ri 


13313 


Ijina 



Imp. Slng. masc. 

P?t 

• 


t? 

fém. 

'm 

• 

''P?P 

»313 

• •.\r 

Pliir. masc. 

m 

■ 'PJP^ 

^3"I3 

fëm. 

PP.!"! 

rupïJTn 

n3313 

Fut. Sing.S^masc. 

* 

P5?T» 

r •* T • 

1 1. T : 

• 

pî"?^ 


Ti3n 

9^ masc. 

c 

P?w 


Ti3n 

2* fém. 

'prm 

W^ 

'3i3r 

1" com. 


PJJW 

' •• ▼ V 

^■I3« 

Plyr. 3* masc. 

f -•• • • 

* • 

w. 

1313' 

3* fém. 

ropvrn 

T »: - : • 


•n33"i3r 

-r : '▼ : 

3* masc. 

^pm 

w^ 

i3i3n 

.2Mém. 



n32i3r 

-r : - ▼ ; 

!'• com. 


pïJw 

TI33 

1 •• T î 

Part. act. 

p^ 

P?J? 

T13B 

f •• T : 

pass. 

,wr 




GCTTUBALE. 


(?. 5 iy« 

.) 163 

Pahal 

Hiphil 

Hopfaal 

Hithpahel 

V^ 

9 • • • 1 

" P?!? 


•*■ : 


r^5?^' 


» 1 - 




: 1 - 

1 ': • : • 





'Oî?5m 


: 

?î?'prn 

ijppm 


V2 - 

V 'j - : • 

. Dfipim 


"îM^i 

îf^??r'? 

Wl^ 

f V : -▼ : • 

: - 

!D|?5rn 

wjpyrri 

4 

: -T : • 

• 

P'ï'T?? 



TP 

P'?Tn 

Pi^ïD 

riann 

1 .. T J • 

• 

P?p 



manque. 


manque. 




• 

nDriarm 

^3^1 

P'î?! 

m: 

Tian"' 

. T)^^, 

P^ïim' 

pm 

îpSÏW 

^nin. 

• 

m 

Tiam 

• : : 

wr^ , 

'î?m ■ 

• II» 1 • 

: rA« 

p'?>î^ 

pm 

n:».?)"» 

: : 

v4' 

• 

m 




■^m 

4 



?ps>Tn 

î|T : • 



rQpv'ff\ 

n33iann 

'T!^? 

PTC 

P5W 

T)aw 


^^» 


p"*??? 


p'm T^antj 


i64 D. 


VERBE Ur 

^ 

Kal 

Niphal 

Pihel 

Piu&T. SÎDg. 5* maac. 

»?9 

•1 • 


»• fem. . 

• * 

n!)ag 

^ 1 • • 


S* masci 



puA'fô 

Vtém. 

• - - V 


*- - • 

!'• com. 


^njiâw 

• > - • 

Plur. 5' com. 


1 1 • 

^JJBB) 

S'masc. 

»J - 9 


y. - . 

rtém. 

'y » - t 


IWÏÏEI 

l^ com. 

îDpatf 

'W? 


Inf. abs. 

riï3« 

• 1 • 

ra^ 

» coDstr. 

, "pÎ3tf 

• 

S)atf 

:Imp. Siog. maBC. 

pae»- 


pïïf 

fém« 

1 

• t • 


lya^ 

'. Plur. masc. 

• • 


13)ïp? 

fem. 

rofnf 



Fut. Singi S* maso. 

• 1 • . 

— * * 

pB^i 

5*féi». 

- 1 • 


PBtiri 

S'masc. 

- t • 



a^Km. 

ijjtttÇf» 


• « - « 

. • l'*coai. 

- » » 

«r -r V 

Pfi^s 

8* masc. 

1 1 •■ 



5« fém. 



rwètn 

T| - - : 

3*masc« 

« 1 • 



yftm. 



♦ 1 - • î 

, - 1" com. 




Part. act. 

pÇt^B 

» pass. 

Piâei 

* • 



6DTTUBAIiE# 


(v. § 175.) i65 


Fuhal 

Hiphii 

Hophal 

Hithpahel 

1 ■ P23Û 

- \ 

- • : • 

- « » 

• 


» • : • 

• • • ^ 

npancjn 


• s - : • 

♦ : - : T 

-r 5 - - : • 


: : • 

; : T 

fipànwn 

: : • 


•s - : • 

• ; - ; ▼ 

• : - - : • 


• : • 



V : — \ 

V : - : • 


V : - - 1 • 


» V : - : • 

^nsJBçjn 

fnj)ajitt>n 

» V : - - : • 

« - % 

îuj)a«n 

X - : ▼ 

: - - : • 


î)a«n 




- • : - 


S)antfn 

: • 


pauîn 

t 


• 

manque. 

• : - 

• 

manque. 

iî)ar\tfn 

: - : • 




n3S)àn«n 

▼: • - : • 

~ \ î 

y-JîjS^ 


para}' 



î)a«n 


pa0n 

- \ : 

p*a«r) 

— • 


- - : • 



• : : "^ 

lyantfn 

- \ -1 


- : -r 


: \ : 

• : • 


t - 1 • 

▼ : - \ : 



naiJanitfn 

r : ; • 

s \ : 

? : - 

! : ▼ 

ijjanijjn 

■»: - \ : 

1. 

n3î)àwf^ 

n35àn«n 

- \ : 

• 

^ s>a«3 

- : -^ 

î?ana?3 

m. ♦ - : • 


pa^a 


- \ 


ra«a pattjç pani^p 


23 
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VERBES 
i66 B. !• VERBES PÉFE CTIF8 3B> ( v* § ' 84» ) 

NÏpEâï Hîphil Hophal 


Prêt. Sing. 3* m. 
Plar. 8* c. 




ns5a: ncân 


•1 




r\mn 
nsîan 


si'- 

2« m. ontSM 




fîèaa 

8 I -• 

'ntfâa 

^cjaa 
ona/aa nnimn 

%• I -• V > - • 


• « - • 


• • 






V t • 


laïJan 


{hf. abs. 
» constr» 


«Ua 

T 


T • 


cJan 
«'an 


vv 


«▼ • 


«an 

- \ 

mzîan 

ptJ'an 
iitfan 

DPtJj'an 

V : - \ 


ïvi-î »vi-' 'w:-* »v:-\ 




«an 


-x 


Imf. SÎDg. m. 

.tt5_a 

sîaian 

cîan 


f. 
Piur. m. 

• • 

?ttfa 

m 

'itfaan 


manqae. 

f. 


nasjjian 

natfan 


Fut. Sing. S* m.. 

«r 

«M' 

• — 

«a' 

6«f. 

oan 

••T • 

ej^an 

«an 

- \ 

«•m. 

c^an 

••T • 

«••an 

• •• 

«ar 

- s 

y£. 

'«an 

• » • 

'«aan 


'«an 

l"c. 


t2?aaK 

••TV 


«3t< 

- \ 

Plnr. 5» m. 



• a. 

1«3^ 

5*f. 

naîJan 

naïJaan 

♦ î •• T • 

nacJa'n 

na«3P 

â'm. 

: • 



^«ar 

: \ 

2*f. 

• 

rutfan 

» 1 - • 

nawaan 

nawan 

n3«3r 

» : - ^ 

l^e. 

ttîaa 

.• c^aaa 

••T • 

cJ'aa 

«33 

Part. act. 

«ai2 

ùaa 

T • 


«3a 

T \ 

» pass. 

«13Ù 
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G. 5° VEBBES QPIESCENS yJB- (v.flau.) 167 

Kal. Wiphal. Hiphlt Hophal 

V3« Vaw V'Dsn V3«n 


Prêt. 




Comme les verbes l" gutturale. 




•• ▼ w • ». -• •. ^j Y 


iMP. sing.m. Vis Vasn Vdsh 


Vî o V M 

^. "^VSK €tc. de. 


Plur. m. îl^DK 

» • 


▼I "-i 


Plur. 5* m. !|V3K'» 

2» m. !iV:3H]n 


» 


pass. 


Vï|D8 


manque. 


»:T • 


Fut. Sing. 5* m. Vat*"» Vd»*» Va»"» VdS"' 

8*f- VsXh etc. etc. etc. 


pj*T.act. Vsit V:>w V'sna Vd«î3 


- ■ - T -1 -| --- - -- . - W^ 

Kal Hîphal 


Fkir. Sing. S* m. 


3p 


303 

5«f. 


nso 


0303 

2* m. 

/ 

ni30 


" nl303 

î»f. 


ni30 


rl3p3 

*~c. 


'jnl3o 


'Pisoa 

• s 

Plur. 8" c. 


!|3Ô 


^3D3 

S* m. 


nnlso 

V 


DI11303 

V • î 

yf. 


^nlso 


|ril303 

l'-c. 


?:130 


131303 

-: 

Ihf. abs. 


3130 


3len 

• 

» coniti 

1 

• 

30 


3&n 

Imp. Sing. m. 


30 


3Dn 

f. 


130 


'>3Dn 

■ si 

Plar. m. 


130 


î3on 

/. 

• 

n3'30 

30^ 

• 

• ■ wion 

... T V - • 

Fut. StDg. 8* m. 

3b> 

30! 

8»f. 

3bfî 

• 


• 
• 

30fî 

3* m. 

• 


• 

• 
• 

• 3?^ 

2«f. 

'ion 


»3on 

• s • 

'3Dr 

1" c. 

iott 


• 

V 

30» 

Plur. 8* m. 

330"» 

- 

ï • 

Î3D' 

8«f. 1 

n:'30f» 

1 

1 

T330n 

n3'3ori 

a» m. 

îi3on 


lion 

; • 

13?r 

2«f. 1 

na^io*! 

1 

naièn 

♦"1 •■ 


l"c. 

3ba 


• 
• 

303 

Part. act. 


niln 


-in'^ 


Tf 


pass. 
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Hiphil 


Hophal 


Pohel 


t - 


Pohal 


•• •• 

3piin 

3310 

3310 

^ •• •• 

n30îin 

n33to 

n33l0 

jil3on 

nlaoïn 

n33lo 

113310 

▼ • — 

nison 

• -: 

ri30vi 

113310 

: : - 

113310 

: : • 

'ni3on 

'nlioin 

'113310 

• : - 

'113310 

é* •• 

?awn 

^P310 

U310 

• 

anison 

Dnl30^n 

D113310 

V : - 

0113310 

V j - 

ïnlson 

»v • r: 

ini30!in 

iri33io 

fn33l0 

«t3on 

«i30ïn 

133310 

W3310 


3on 


•• ♦ 




30in 


3310 


3310 


3on 


3310 

•• 


Al 


'3310 


• •• T 

i3cin 

manque. 

• : 

13310 

; 

manque. 

m'3on 


n333lO 

▼ 1 •• 

• 

30'- 

301' 

. 3310' 

3310' 

mm • 

• 

3on 

30in 

331011 

•• • 

f^ 1 f X J'JC*^ 

3011 

30in 

3310R 

331011 

t 

'3011 

• •• ▼ 

'30in 

'33lOfl 

• ; J 

'331011 

• : : 

30K 

301K 

. 3310« 

3310K 

• 

•130' 

1301' 

Ii33i0' 

t : 

13310' 

: : 

n3'3011 

T .... 

n3'30in 

-r V - 

n333l011 

^ • •• » 

n333l011 

13011 

130111 

1331011 

t. : 

1331011 

t : 

ru'ioii 

M3'301J1 

▼ V - 

,13331011 

n333ion 

303 

3013 

33103 

: 

33103 

t 


3023 


30123 


331023 


331023 


H 


lyo H« 

» 


4* VEABBS 


» 

Kal * 

325'» 

Niphal 

3til3 

Pxir. SÎDg. 3* m. 

5« f . 



T : 

rm. 




• 

• 

n3tf» 

8 s -▼ 

met i 

1 8 - 

l'^c. 



'n3èi3 : 

• 1 • 

Wur. 5* c. 

> 


• 1 

2* m. 

- 

on3tzj> 

V J • { 

V s ~ 

ri 


7n3tt^ 

' v; -» 

tMÇT: 1 

l"c. 


W3i^ 

mfei3 ' 

• 

Inf. abs. 

« 

» constr. 

V V 

10'» 

• 
• 

3BJin j 

Imp. Siog. m. 

1 


•8 

3«in 

f. 

• • 

• 

• • • 

'3ttJin 

Piiv. m. 

53« 

• • 
• 

?3ïJin 

f. 


_ T : -: 

n33«ffl 

FoT. Sing. S* nf. 

3«^ 

^T. 

3C?' 

•• t' 

Z'f. 

» 

2'tàr\ 

tth''n 

325111 

a* m. 

-3Bîn 


31J)W 

•• T • 

2»f. 

'3tt?n 

* : *• 

*■ • • 

• { (t • • 

I"c. 



3BJW 

•• T V 

Plar. 5» m. 


• • 

• 


5«f. ; 

• 


n3«Tn 

T » •• r • 1 

8*in. 

îi30n 

: • 

: 1»* 

2« f . ) 

* - 

1330*5 

■r : -- • 


l"c. 

31213 

•• •• 

• 

■ 3?:; 

Fart. act. 

« 

a©» 

•• 

3tfl3 

T 

^ » pass. 


3^lJJ' 

T 
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Hiphil 

Hophal 

Kal 

Hiphil 


at^in 

3''î)"»n 

• M 


» 5 — 

»l - -r 

4 

▼ • •• 

4 

^ j - - 


1 : *■ 

1 t -• 

8 J - •• 

• : - 

9 

f : - ▼ 

"" 4 

• 1 - •• 

1 ' • 

• 


• •• 

V : - 

V i ~ 

V 1 - J 

V J - •• 

]na«in 

^riaaîin 


7n3D''n 

1 - 

• 


«3tî'»n 

î - V 


■» 


3û'n 

• 


: 

3't)»n 

• • 

•• 


3?? 

• 

•• •• 

»a'»èln 


'SD*» 

''3'û"»n 

• 

manque. 

• : • 

• • 
• 

• •• 



*: - : 

4 

• 

3t2j!!'» 

30'"» 

3'S)''» 

• 

3?5!in 

3b*ri 

• •• 

• 

3«îin 

3û*ri 

3'»D'n 

* • 

• 5 • 

^3û'n 

• .1» • 

'3'»b'»n 

• • •» 

• 

S^IK 

•3Û'8 

3'a''K 

• •• 

• 

« 
9 

: • 

i3*b'» 

• •• 

f • •• 


▼ : - • 

n33û''r> 

• 

• 
• 


i3'b''n 

ru3«ijn 

T J — 

n33û'n 

«r : — • 

n33»'n 

T • •• •* 


3ÏÎ13 

3Û»3- 

• •• 

• 

3«ia 

T 

3»'» 

• • 

3''D^ 

• •• 

• 



31Û' 

T 

» 


17» 


I. 


8' VERBES QUIESGEN8 



Kal 

Miphal 

Hiphil 

Hophal 

PaÉT. Sing. 5* m. 

or 

Dip: 

DT" 

Dpjn 

5«f. 

"?é 

noipj 

ra^pn 

rrapin 

Vm. 

▼ î'- 

nimpj 

nià'pn 

na^in 

S*f. 

W 

naip? 

niav^î 

• 

napîin 

i"c. 


'nl23lp3 

'nlà'pn 

'na^in 

Plur. S*c. 

lûè 

?aip3 

^a-jpn 

• 

S* m. 

Dflttî? 

Dnia!ip3 

Dniav" 

Dntipin 

Vf. 

î^^î? 

]riiaipii 

m'm 

tnapw 

1" c. 

Wîap 

m 

!|3ln'!p3 

• 

wiàvn 

• 

• 

Inf. alM. 

Dlp 

Dipn 

Dpn, D-'pn 

» consir. 

D!ip 

Dïpn 

Dvn 

Dpn 

Imp. Sing. m. 

mp 

Dipn 

D'pn 


f. 
Plnr; m. 

^23lp 

'îJlpn 
!i23ipn 


manque. 

f. 



nsapn 


^DT. Sing. 3* 10. 

Dip? 

DV 

D^' 

8*f. 

DIPD 

Dipn 

D''pn 

Dpin 

2» m. 

D1|?^ 

Dipn 

D'pn 

Dpifl 

2«f. 

»û!ipri 

■•aii?]! 


'ai?w 

l"c. 

D1|?K 

DipS 

DV^ 

Dî?1« 

JPIor. 5» m. 

lîîîlp^' 

lûlj?? 

•laV' 

'• T 


8«f. 

nj'Bipn 

n3iapn 

nsapn 

rmp)r\ 

2» m. 

itiipn 

lûipn 

lavn 

?ap-w 

2«f. 

TV». 

nsïjpri 


n3apip 

4"c. 

Dip3 

mpa 

D\'?3 

- ci?'J 

Paat. act. 

°i? 

Dlp3 

D'pa 

Di?ffl 

» pass. 

DV 





tft -Çy.laagbî».) 


n 


Pilel 





• • • • 




Pvlal 


lt .6'V.QPIB8C.^ y. (y. $3390173 

Niphal 


JDBip 
TttSûSo 

rwaip 
waip . TOtJlp 



T : 


!i3tfflip 'paaip 



11t3U3 

8 

13133 

Drit3n3 

fril3133 
«13133 


Dalp 

IBtilp 

n323àip 


. Û23lp' 

- - ' : 



tœrtpï< 
... # -j 

• • * 
%S32)1pl1 

naBBtpri 


•.♦ 


oaip . mip 


mâiiqiie* 
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r? 


• t 


"13^3 


DOlp' 

Dfiipn 

w r • 

taaipri 

^nàipK 
;i23ûlp» 


• • 


nsûaipr 

■r: - » s 

lïûipn 
rmsàiprr 


...DBlp3 -Dfilps 


023lp23 DBlpa 


• «31 

'3?3n 

n3''kiîi 
«''in 

■n3'»3''3« 


« J 


1? 

'}13 


)i3n 


»3l3n 
wiin 




]13? 

1i3n 

•m 

^3i3rj 

1313' 

n33i3n 

■«•: 

i3i3n 
n33i3n 

tl33 


R3 


25 


»t4 


X. 


7* VERBES 


• 

Kal 

Niphal 

' Pihel 

; PuiT. Sing. 8* |n. 

■ * 


-.KS233 

m • 


rmxD 


T- •• • 


♦ T 

-riK3»3 

■ at • 

4"c. 

• 

• V r 


• •• • 

Plor. 5* /C. 



: • 

- • 


t3msa3 

■ ' V: •• • 


W?? 


1 V •• • 

**•«• 




IiiF. abs. 


: • 

NS^ 

» coDstr. 

: 

-Kxan 


hiP.Sîiig. m~ 

• 


•• » • 


f 

'. •• • j • 


• • S.- 

Plor. m. 


i«san 

• : : - 

f. 

▼ V : 


■ Twàa 

fur; Sing. 8* m. 

T J • 



5«f. 



• •• - : 

Vm. 

• / T t • 

. R2r29n 

- V • 

Ksan 

— - : 

ft. 

' *^??^ 

i»(san 


1 

tCC23K 

» 1 ••• 


KaR3K 

Plor. 8* m. 

1 : • . 

5 l*»"' 

• • * 

8»f. 

• 




Vm. 

j « • 

2 <▼ • 

:î - : 

rt 

T y .8 • 

rotezân 

nsHsan 

r • v:- ; 

i"c. 

• 



- - » 

Faut. act. 


T ; • 

KaCQB 

" "" • > 

» pass. 

KlSSt] 

• • 



ocnMBifs kV. 
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Pahal 

Hiphil 

Hophal 

Hiihpahel 

KSÛ 

K''xan 

•r : \ 

MSEarn 

T : \ 

▼ • : • 

nt^ian 

nKxann 

» : - : • 

r^sann 


mxan" 

nî<2ran 

TKsann 


TiKxan 

• •• : • • 

"Tixian 

• •• : N 

. Ttcsrann 

• •• ^ • • 

• 


• • • 


%<2:ann 

: - : • 



•• ; \ 

nnKsann 

• 

fn«sw3 

»... ... -^ 

iriKsan 

w^exann 

• • ««sa 

WKsan' 

laKxan 

- : \ 

«6<sarn 

.. - . . 

• 

Kxan 




• 

Kxan 

Ksann 

M ■ 

Kxan- 

•• • ■■ 


t<sarin 

.... . 

. « • 

■ "«N'ian' 

■ 

>K2:ann 

manque. 

• : - 



manque. 

• : - : . 

îiKarann 

: - : • 

* 
« » 

rÔKian 

T V S - 


na^àarn 

y V - ; • 


K^sa"» 



■r \ : 



Kxann 


' «''San 

• : - 

i<xan 

Ksann 

.. - ; . 

.'»«san 

• • • .« 

• j • \ 

'Msann 

•r \ -: 

N»3cà« 

• : - • 


Ma;an« 

J \: 

• iK-'ia'»" 

9 

iKara-» 

: : \ 


• 

T V : - 

na^ian' 

naè^sanD 

V V - : • 

s \ 1 

W2fan 

• : - 

!iKaran 

■ : 1 \, 

it<2arn 

J - : • 

' T V N : 

à. 
» V : - 

na^iari 

T V : \ 

naxsann 

▼ V - : • 

. . . ■ :'H2£a3 

. K'»xa3 

• : - 

Ksaa 

Karana 

• 


«''rsaa 

. . - 

■ Ksaa- 

T } \ 

i<sara 

- - : • 
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• — _s * ■ T^ — — - - A_^ . . _— ^^ . . 


•* • • 

Kat 

Nipbafi 1 

Fihel 

BiiÉr. Sing. B^mi.*. 

n^"'. ' 

^ ^ 


. nVa 

« irf.- i 

• 



nnVa 

Vm. 



V •• • 

î-f. '. 

• *> 

•• • • 

•• • 



• 

• •• • 

'piur. gf c: 


te."' 

• • 

iVa 

t 

3^4I1« 

V * t 


9 

■ OT'Vî 

3«f.-'.,' 

• s 
1 V • î 

» V •• : • 

• 

1 .. « t 

1"«V 



M'Va 

Ikf. abs. 

riVa* 

• 

riVa 

» coiislr. 

• 

• 
* 

niVart ' '" 

niVa 

Imp. StD0. m.' 


rhsn 

*• ▼ • 

nVa 

f. 



" 'Va 

Plar. m. 

• 

. îiVan 

îVa 

t. 

• 
Y •• • ■ < 

na'Van 

. » V T • 

ru'Va 

T f 

FcT. Sing. 3* m. ,. 

• • 4 •» 


•m ^ • 

5« t 

• • • V 

nVan :' .. • 

V T • 

nVari 

V • 2 

• 

n>3^--" 

• • 

nVan- • 

V ▼ • ' 

• • 

* 

^>>|^ ,; 

'Van ;' . 

• 

'Van 

• ^ 1 

4"c.. . 

V 1 Y 

^ r 

nVaK. ' ' • 

V X !• 

m 

nVa« 

Plur. 3* m. 


• • • 

iVa*» • • • 

^ # 


J «4 

5«f. 

TV» • 


■ ra'Van 


■ ^'^?r) ■ 

iVan-, 

•r • 


1 


9 •■ iv • 

na'Vafi 

- .1" c. 

V j • 

nVa5'-: 

nVa: 

• 

PART;a€t. 

• • 


nVao 

» pass. 

• 

"iVa- 

• : f 

^ V • 


QUIËSGEIVS nV- 
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Puhal 

Hiphil 

Hophal 

Ililhpahel 

nVa 



nVann 

V «• • • 


rmbyn 


rmVann 


* • • 

• • • • 

• • • 

r'Vann 


rfVan 

•• • • 


• • 

n'^ann 

•»n''Va 

1 

■ •• • • 


T^Vann 


• 
9 ^ 


• 

iVann 

«• • • 

• 

Dr^'pa 

•j •• • • 


Dn^Vann 

• •• 

irT'Va 



7n'Vann 

1 V •• - t • 


• 


u^Vann 

• 

riVa 

• 

• • • MB 

riVann 

nVa 

• 

• 


• 

niVann 




. nVann 

manque. 

• 

manque. 

• 

'Vann 



* 

• 

iVann 

» 

• 


• 

rD'Varn 


rhjfi 

** * y 




•• • ▼ 

nVanri 

** % ■ 

• • 

•• • ^ 


• • 

nVann 

• • • 

• 1 • 

■ 

• • •• 

• • • 

• 

^Vann 


• 

• • 

• 

nVans 


^^?! 


• 

• • 

4P »• • MM 


nrV:knn 

•- • 



•• • • 


• 

• 

• 

nrVanr) 

■ • ' • - - 

• • • » 

• 


nVaP: 

•• •_ • • 

• 


rhya 


rhyn 


rh^in n^ana 


• • *. • 


• • « mm 


26 


• • •• • 
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TABLEAU DES 



• 

N. 

NOMS 

ï" Déel. 

Singulier. 

Et. abs. Et. oonsti 
■^HJJ (cantique) T>1£) 

P. avec »aff. lëg. avec «nff. |;r. 

n'B) D31'«5 

•*> 

1133 {héros) 1133 

• • 

^"1133 

• • 

D3"ll33 

V : 

lI'Déd. 

D1 (^û»^) D*! 


(*) D3ai 

V : • 

» 

33T3 (rf/ojfe) 3313 

'3313 

D33313 

V s • 

ill* Dtfel. 
IV'Décl, 

T»j?8 {surveUlang) T»pB 
131 (parofe)- 131 

"'TPB 
'»131 

03131 

V : - ; 

V DécK 

I V V ' V V 

'3pT 

»3Va 

• : - 

D33Va 

V : : - 

» 

13» {siptdcre) 13p ^ 

n3P 

D313P 

• • • 

» 


• : • 

D3180 

V : : • 1 


Ijjljp {sanctuaire) Çjlb^ 


D3tfip 

V : :'▼• 

i> 

niBC^ort) nia 

V "r 

'nia 

D3nlB . 

V : 

» 


»nn 

D3ri'r 

Dec). A. 

]a Ofl'-'^w) 7a 

'33 

D33) 

V ; - 

• » 
» 

^n (flèche) ^n 

7Ï33 (chameau) — 

'3:n 

• • 

D3Sn 

• • • » 

• • 

Décl. B. 

np'l (pa^f^r) 7\fy 

'ï)i 

• 

— 


■ 

0. 

NOMS 

J'*' Bécl. 

rrf^lÛ (Cantique) ^T»© 


Dsni'u) 

IPDëcl. 

njE5 («»»^e) n38J 

"»n3iô 

D3n3«5 

lIPDccl. 



D3n3^ 

» 


'nVût? 

D3n^to 

V ; - : • 

» 

nsin (àésert) Tom 

'n3-in 

Dsnsin 

V : 1- : -^ 

iV'Dccl. 

V V : • ••• V : ' 

'ni30B 

. • • • • 

D3ni300 

• • • * ^ ■ • 

» • • • 

0) Pour D3Û1 , V. § 334. 

• • 




DÉCLINAISONS^. 

f 

»2» 

MASCULINS. 

Et. abs» > 

(v. S33i.) 

Pluriel 

Et, eoDdr. 

•• • 

• 

aveo suff. iëg, avec inffl gr. 

• • 

niai 

maa 

Daniaa 



• T 

V »• 5 



"• S 

Da"»aaia 

V •• : 


• 

* 

Danp& 


na"i 

•• • . 

na^ 

oanaT 

V •• : • 

• Po { 

•• • Hi 

'aVû 

Da'»3pr 

V ««v • 

Da*aVï3 

wnnp 

nap 

•• • r • 

• 

napî 

oanap 

D'ISD 

nsD 

•• • • 

• 

"•ISO 

nanso 


'>iâip 

■HÎJTî 


• •* 



oa'nn 


^33 

*33 

Da"'33 

• • 

•f — ; 


Da^Vï33 

■ • 


"'P^ 

oa-'îJi 

FÉMININS. 

(v.§357.) 


~"""'"'' 

MT»© 

• 

riTEî 

• 

•• • 

« 

• 
T ; 

• 

« • 

• ti^nlaVb 

• ■ • a» 

^ 

main 

niann 

: T 

la'nfanrt 


niiaoû 

- ninaoû 

* ■ ij^nnao» 

, 


• * • 


•* > î *^ 


i8o 


P. 


TABLEAU DES SUFFIXES 


SUFFIXES DE LA 


IIP« PERSONNE. 


Singulier. . 

KgA* Maso. Fém. 

i. 

Pbét. Sing. 3*' masc. IHlpS ) 


Pluriel. 


JÔasc. 


Fém, 


t't. ; ' t't : 


5« fém. inr"7|?a \ 


2= masc. iîrWipS ) 




Dri"îi?8 ]rnp.2 


2« fém. iin^mps ) . 

,,1JLi ' n-rnps D^rnps rrnps 

• " î / 

l'ocom. i''fnpB nwpB 

• • ' • • 

piur. 3° çom. îinnj?© nn|?s 
r*com. iinuips nijipB 


• • 


O^mpB 

tnnnpB 






!iî:? 


r^li?? 


Infin. 


Impkk. 


ni?B Piips D-rps X9l 


impB 


mps 

^ • • ■ 

mps 


%. _< 


mpB - 


Fut. Sing. 3® masc. îimPB'^ 


S* masc. ) i.^J.-g5.) 
avec 3 épenlhél. ) ^V-lf : • 

Plur.3^masc. mnpB*' 

r • • • 

Tihel. 

Ï*RÉT. Sing. 5' masc. llpB 




naips"» - 

' • • • 


nnpB^ nnpg^^ ^nps' 


mps mps HP 


S 


AJOUTAS AU VE]U»B PARFAIT, (v. § 4io et 41 1.) 18 


II» PER3(:)MN£. 


I" PERSONNE. 


Siqgalier. 

Blaac. Fém. 


Plnriel. Singulier. 

BEsK. , , Fém. Coi|i. 


Pluriel. 

Corn. 




^ • 


nii?!) TTPS" D^pfi Î^^PB '"PË ''^■'Pfi 

nmpB ?in"7ps Dsmpfi' pmps •'^mps ^arips 


* • ♦ • 


r. 


I w 




wmps 


I •• 


- - .- . - — 'aTnpB i3>rnps 

• • • » 

rjHp^s -iivijPS ço^rt^B 1?'n|?B ':iii?B .i3nj?B 

- '- . - , ""- „ 'jirTpB i:!ihipB 

•• • î ~ » • • 

?3"JpB '^5Jlf?B o^ijtî?'b ^yt"^ - - 







npB 
'3npB 


..r. Y 




HIpS*» Ttpf^ DDIpB^ plpS' ■'jnpB'» mpB' 



■J _ 


''31PB'' WlpB'» 

nnpB' ni-Tpa"» ûsiiips' pnpfi' '»3npB' wnps^ 




'P"TpB -, 13ipB 


^7 


l82 


REMARQUES. 


i** U accent tonique tombe toujours sur la dernière 
syllabe du mot. Dans les cas où il se trouve sur 
V açant-dernière , la première lettre de la syllabe est 
munie du signe -^ (comp. § 102). 

2° Sur le tableau du verbe IP gutturale , p. 163 et 
i63, le Pihel, Puhal et Hithpakel sont empruntés 
à la racine '^13 » parce que dans ces conjugaisons le 
verbe pS)T ne fait pas sentir les particularités de la 
gutturale (comp. § 171, 3). 

3® Page 168, sur le tableau des verbes géminés , 
nous avons mis dans le Kal^ à côté dû futur ordinaire, 
une autre forme de ce futur qui se trouve à côté de la 
première (v. § 200). 

De même, p. 170, sur le tableau des verbes ''Sa 
côté de Vinfinitif^ de Vimpératif^ et du futur ordi- 
naire, se trouvent d'autres formes tirées des racines 
ID^ et tl'y que certains verbes de cette catégorie pré- 
fèrent (v. § 2i3, b.). 


§455-457- i83 


TROISIÈME PARTIE. 


SYNTAXE. 


OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 


§ 4^5- Jusqu]ici nous nous sommes occupés des 
signes élémentaires et des/ormes, en traitant d'abord 
des lettres et des points-voyelles, de leurs particularités 
et de leurs modifications, et puis des mots et des dif- 
férentes /brm^5 sous lesquelles ils se trouvent. La Syn- 
taxe , dont nous allons nous occuper maintenant , et 
qui forme la troisième partie de la Grammaire, traite 
aussi des mots , mais seulement en tant qu*ils appar- 
tiennent à la phrase. 

§ 4^6. Gomme la langue hébraïque ne connaît pas 
la structure des périodes des langues occidentales , sa 
syntaxe. est tr^s-simple. Cependant elle a des difficultés 
qui lui sont propres, parce que Thébreu a un caractère 
spécial et présente en toutes ses parties des particula- 
rités dont les analogues n'existent pas dans, nos lan- 
gues. 

§457. Ici nous ne pouvons établir que les règles 
principales, et la lecture assidue du code hébreu, jointe 


l84 SYNTAXE §458-459. 

à l*éiude de la Grammaire, achèvera d'introduire le 
lecteur dans le détail de ces règles et de le familiari- 
SCS avec te style etie génie def la langue hébraïque en 
général et de sa syntaxe en particulier. 

§ 458, Nous traiterons premièrement de la Syntaxe 
en général^ et nous donneroixs quelques règles sur la 
structure des phrases et sur leur liaison mutuelle. 

Ensuite nous nous occuperpxis des différentes par- 
ties du discours sous le rapport de la Syntaxe,, en. fai- 
sant connaître linfluence qu'elles exercent sur la 
phrase entière et les rapports dans lesquelles elles se 
trouvent Tune avec Tautre. 

Nous observerons le même ordre que nous avons 
suivi dans la seconde partie de la Grammaire (v. § 
107 ) en traitant d'abord du verbe, puis du nom et du 
pronom , et en finissant par les particules* 


»^eQ< 


CHAPITRE PREMIER. 


SYNTAXE GéNéRALE. 


ARTICLE PREMÎEE. 

De la Phrase. 


§4%* ï^s phrases de la langue hébraïque se font 
remarquer parleur simplicité» et par la manière na- 
turelle do0k 1^ idées y sont arrangées; 
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§46o- Les phrases sont ou simples ou composées. 
Ldi phrase simple exprime à elle seule un sens complet ; 

Par ex'. yiHn n«i û^Bi»n r\H w^rhH hi^ rY^a^Kia i 

QU commencement Dieu créa les cieuda et la terre , 
Gen. 1,1. 

§ 461. La phrase composée est celle qui a besoin 
d'une phrase dépendante on' incidente pour exprimer 
une idée complète. Par ex. n^^JJ ^D UTTO^ ÏJî3tt5''1 
I'*nb{, Abraham apprit que son parent avait été fait 
prisonnier, <yen. XIV, 14, La phrase W^ n3ttJ3 "^D 
est dépendante de OmSK i)atJj*^1, et sert à en corn- 

▼▼;- -5.- 

pléler le sens. 

Il en est de même delà phrase incidente "^rSIS lUJK 
dans le passage suivant : 'TISIS 11ÛH mSH'nS nntiS 
nûlî<n "^33 /Î?Î3 , Je veux exterminer f homme que 
/ ai créé , de dessus la terre , Gen . VI , 7 . 

§ 462. Ces phrases- ont souvent une forme plus 
simple encore ; c'est lorsqu'elles n'ont pas de verbe ; 
dans ce cas, il faut suppléer le verbe auxiliaire ÏT^n, 
pour compléter le sens. 

Par ex. dans le passage Gen. II, 12, aucune des 
deux phrases dont ce verset se compose ne renferme 

de verbe, psi nVisn D2j 3iû ïi^^nn psH 3nri 

DntSn, ïor de ce pays (est) bon^ là (se trouve) la 
perle et la pierre Shoham* 

§463. Cette construction a lieu surtout lorsque le^ro- 
nom personnel de la y personne (v, § 3g6) est em- 
ployé pour déterminer avec plus de précision lesujel de la 
phrase. Par ex. Qrn3ï< H^Ti D'^SK, Abraham lui (qui 


T T 
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est) Abraham , 4 Chron. 1 , 27. — nlaDH flI^B 530 

ca-^stij jj3tf niabn n^Vatsn j?attîi nan n^atè pâè 

nsn, 7^5 sept belles vaches ( signifient) sept années^ 
et les sept bons épis (signifient aussi) sept années ^ 
Gcn. XL , 26. 

Art. II. 

De la Liaison des Phrases. 

§ 4^4* Comme la langue hébraïque préfère les 
phrases simples aux phrases composées, le moyen par 
lequel ces phrases se lient est aussi très-simple. 

Ordinairement c'est le 1 co/^i/Za/i/qui lie les phrases, 
et des« récits entiers ne présentent aucune autre con- 
jonction. 

Cette particularité du style hébreu paraît surtout 
dans les phrases dont le sujet change sans que la 
liaison ordinaire des phrases par le 1 copulatif &o\\. 
interrompue. Par ex. 33© '^Vpi Vmr[ Dfa W 

nas*» D1S3 D^nVï< 131 ïiino'îîVnn i^rî?i laiprs 

»» { • V V * V* •• • •• »• »• ^ •• ( r • • 

un jour^ et Eli fut couché en son lieu^ et ses yeux 
commencèrent à se ternir.... et la lampe de Dieu 
n^était pas encore éteinte.... et Samuel était couché 

{zus%ï)... et V Eternel appela SamueU i Sam. III, -2-4' 
Ceci a même lieu lorsque le nouveau sujet, qui en- 
tre dans le discours, n'est pas exprimé et doit être 
sous-entendu seulement. Par ex. ÏTIT^Sn C?''i<n S'S*^] 

D'^^aV ttlB023i pn in-'n D^Vaan pins-'n ,' et r homme 

(ëliezër) entra dans la maison^ et il (Laban) 
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déharnacha les chameauiv , et il leur donna de la 
paille et du fourrage^ Gen. XXIV, 32. 

§ 465. Dans une période^ Tapodose (i) se joint aussi 
à la protase sans aucune conjonction ou par le simple 
1 copulatif. Par ex. HS'^ ià nBJlH n'tàH «•>« HP* "^S, 
quand quelqu'un aura pris récemment une femme , 
il n'ira pas à la guerre^ Deut. XXlV, 5. — Di< 
iniUJiTI DJiin, s'il les fit mourir^ ils le cherchèrent^ 
Ps. LXXVIIÏ,34- 

Art. m. 

De la Disposition des mots dans la Phrase. 

§ 466. L'ordre dans lequel les mots se succèdent 
dans la phrase hébraïque est un ordre tout naturel. Ils 
se suivent selon la valeur qu'ils ont pour le sens de la 
phrase. 

Le mot principal occupe la première place , et les 
autres lui succèdent dans Tordre de leur influence sur 
le sens de la phrase. 

Les particules , qui ne reçoivent leur signification 
que par leur liaison avec d'autres parties du discours , 
prennent la place que leur assigne cette partie du 
discours. 

§467. Le verbe est la paflie la plus importante du 

(1) Nous appelons, en suivant tes anciens grammairiens, frro- 
tase (rtçi^rafnq) la phrase subordonnée qui exprime une modifica- 
tion quelconque , soit la condition , soit la cause de l'action du 
verbe de la phrase principale ; celle-ci s'appelle apodose ( inbâotnç ) , 
La protase et V apodose alternent de place. 
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discours et occupe ordinairement la premièi-e pliace. 

Il est immédiatement suivi par le sujet; Toô/rf vient 
ensuite avec les autres mots qui complètent l'idée. Par 
ex. ÏJ^?in -riK D'TiVs feîJ^I, Dieu fit le firmament, 
Gen. I, 7. — njJ3 nlH^ TaO^I, e< T Eternel Jerma 
sur lui, Gen. VII, '16. l-'l!?HîSi<~VD"nt« DMiaX W 
pnSf V , Abraham donna tout ce quil açait à Isaac, 
Gen.* XXV, 5. 

§ 468. Cependant , tout autre mot peut être mis au 
commencement de la phrase, si le sens exige qu'on 
y appuie plus spécialement. 

a) Exemple du sujet ^u commencement delà phrase: 
inil î|nïl nn%1 V'IiXn) , et la terre était informe et 
en désordre^ Gen. 1, 2. 

b) de r objet : b^Hln 1BÎJ1 , it de la poussière tu 
mangeras, Gen. îll,- il^ — ^ij^*^ jSîV 11Ûi< D''È?Î)1Q 
■'laj) f3^'??i^i ^^^ c^05^5 /e//e5 qu'on n'a Jamais faites, 
tu (les) as faites envers moi^ Gen. XX, 9. 

c) de V adjectif : KltoSÛ W 'plia, (il est) trop 
grandmon châtiment pour être supporté, Gen. IV, i3. 

d) de tel autre mot qui sert à déteiminer le sens : 
D'^riPS K13 n'^^S'^S , au commencement Dieu créa , 
Gen. I, I. 

§ 469, Pour appuyer encore plus sur un mot, on 
le répète souvent en forme de sufficoe, quand même il 
se trouve déjà au commencement de la phrase. Par 
ex. Dri1^7 r\m t^yV\ y*^p . lété et V hiver tu LES as 
formés, Ps. LXXIV," 17*,* 
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CHAPITRE SECOND. 


âTtlTAXf) DU VERB8. 
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ARTICLE PREMIEÀ. 
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Des Temps ^ '' 


t * * • 
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§ 470. En hébreu , le verbe n> quç dejux former 
pour. içj^rimfif.Jes rapports, du temps : l(s^rçêérit et 
h future ^^ , . . / i , 

Ces termes, empruntés au langage classique, ne pré<* 
sentent pas les mêmes idées que dans nos langues occi- 
dentales. En efi(et , le mot prétérit ne renferma pas 
l'idée d*ui1i temps passé, dans le sens restreint que 
nous y attachons, ni le moi fuiur celui a un temps à 
venjr. Nous avons déjà eu pecasionr de ïaîre des re- 
marques analogues en parlant de là conjugaison et de. 
la décUnaîson. hébraïque (v. § iio et 278). . . 

§ 471» Nous avons vu (comp. §§ 124 et 4^7) que 
^(is personnes du prétérit et du futur se tompo^ènt de 
formes très-abrégées du pronom^ ajoutées aux lettres 
radicales du verbe* Au prétérit les formes raccourcies^ 
du pronom 5ïiïVe/î/ Ta racine, tandis qu'iru/c/iwr elles 
précèdent les mdicalcs. 

§ 472. Le prétérit, en plaçant les personnes à la 
fin de la racine , forme un temps ou un mode qui re- 
lève plus ridée contenue dans le verbe et fait regar- 
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der Taction ou rétat qu'il dépeint comme accomplis. 
Le futur ^ au contraire, en plaçant les personnes 
au ct>ramencement de la racine forme un temps ou on 
mode qui n*est pas destiné à faire ressortir comme un 
fait encore accompli l'idée que le verbe renferme. Le 
^E^iiT exprime Tétat ou l'action du verbe plutôt comme 
une idée^ le prétérit la présente plutôt comme un/ait. 

§ 473. Ainsi donc, le prétérit étant le temps ou le 
wwde pour les faits accomplis et positifs, est aussi le 
temps pour les faits passés. C est pour cela qu*on lui 
a donné le nom de prétérit. 

he futur étant le temps ou le mode employé à pré- 
senter les faits comme possibles, ou comme attachés . 
à de certaines conditions , sera par là même le temps 
employé pour désigner ce qui est à venir. C*est pour 
cela qu*on lui a donné le nom de futur. 

§ 474* Lorsqu'en parlant de l'avenir, on trouve bon 
d'employer le ^retériï , on le fait ordinairement pré- 
céder d'un 1 copulatify et on attache ce même 1 au 
futur lorsqu'on se sert de ce même temps, dans le 
style historique, pour parler du passé. Voyez §§ i38- 
140,482 et 488. 

§ 475« Ce que nous venons de dire sur les temps 
s'expliquera mieux dans les articles suivans que nous 
consacrons & la théorie détaillée du prétérit et du fu- 
tur. 


î 


Art. il 
Du Prétérit. 

§ 476* i^ Le prétérit s'emploie comme dans les 
autres langues pour exprimer le temps /9a55ér. Par ex. 
Û'^ïi^É* K13 n'^8Jî<'13 , au commencement Dieu créa , 
Gen.l, V. ^'yîiJjYnsa m t^^, n y açait un 
homme au pays dOutz, Job I, i. 

§ 477* 2^ Quelquefois le nexe«du discours demande 
qu'on traduise le prétérit hébreu par notre plus-que- 
parfait. Par ex. // arriça à un endroit où il passa 
la nuit , BJÏJïJn i<3 ''S , car le soleil s'était couché , 
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Gen.xxviii.ii.— ne523-rï« mi"» ntJïts iri< ikti. 

et ils le craignirent comme ils açaient craint Moise , 
Jos. IV, 14. 

§478. 3" Lorsque le /Eire/^nï est mis pour indiquer 
un état qui dure pendant quelque temps ou une action 
qui continue, il correspond ^n présent ou à l' imparfait 

de nos langues. Par ex. TlVn S'V IttJK KJ'^Sn nK>É« 

3ttJ^ VO TfiJ) Viy ^ bienheureux est l' homme qui 

^ejnarche point.... ne s^ arrête point.... ne s'assied 
point.... Ps. I, I. — Les serçiieurs disaaç çinrent 
et lui parlèrent touchant le puits quils creusaient 
[nSn ItiS] ( f. 25 ), Gen. XXVI, ^2. 

§ 479' 4® Quelquefois le prétérit est employé pour 
exprimer une forte affirmation sans que Tidée du 
temps )9a55e s'y attache. Ccst alors le nexe du discours 
qui montre s'il doit être traduit par le présent ou par 
^G futur. 
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Par ex. ÎTtWT] PlOS ''JWS, k m'en vais donner ïar- 
len/ )ooiir fe champ ^ Gen. XXIII, i3. — ''jniSK 
ril!13, lesfilles médiront bienheureuse^ Gen. XXX, i3. 

C'est surtout dans le style prophétique qu'on ren- 
contre cette manière d'employer le préUrit. Par ex. 
'21Î) nbs 15^, c est pourquoi mon peuple sera emmené 
captif. Es. V, i3. 

§ 480. 5^* Le^reteW/, lorsqu'il prend le sens d'un/à- 
tur>, est le plus souvent muni de la conjonction copu- 
lative 1 et plac4 à la suite à' un futur proprement dit, 
ou d'une première partie d'une proposition dont 
le contenu fait voir que le prétérit dont elle est sui- 
vie doit exprimer le temps futur. Par ex. "jS 75 

tn:»îÎ3 pan las-rn^T ras-ms ej^^^sTS^"» . c'est 

• • ^ m •■ "^ • ^ • 

pourquoi l homme quittera son père et sa mère ^ et 
s'attachera à sa femme ^ Gen. II, 24. — ^/H 
nni?*?! , tu iras et tu prendras , Gen . XXIV, 4 • — 

TO^rm ^Vmy\ D^K^S D*»?:^ nan. Vo/W, les jours vien- 
wenf, que je couperai ton bras ^ i Sam. II, Si. — 
nXSa^ ••••^11373, ^n /'ew allant tu trouveras^ 

rsamVx, 2.— 'rjaîJ «"^toî)! Ti?n slaïa-jns w -iDsnn 

ion , nous te prions dé nous montrer une entrée 
dans la ville et nous te ferons grâce , Jug. I, a4• 
§48I. 6° Ce prétérit devenu futur t précédé d'un 
impératif se traduit quelquefois mieux par Vimpéra- 
tif^ en se mettant ainsi lui-même au temps du verbe 
auquel il est lié par \^. conjonction V Par ex. 
imtlSI ït?, va et tu! diras =^ va et dis^ 2 Sam. 

' • • • 

vu, 5. 

§4^3.. Pans ces cas ie T> parce qu'il semble cbaa* 
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ger ]e prétérit en futur y est appelé 1 conçersif {v . §§ 
i38 et 474)» ^* influe aussi surlô ton du noiot. Voyez 

§i4o. 

§ 483. 7^ Les modifications rendues dans dos' lan- 
gues par le subjonctif eK le conditionnel sont exprimées 
par le prétérit et le futur dans la langue hébraïque 
qui manque de modes correspondans. Le prétérit est 
moins usité que \e futur {\. § 490) dans ce cas. 

Exemples pour le prétérit : V^KI • • • Hp^l IT* tlbt"^ 1Ô, 
ufn qu'il n avance pas sa main et quil ne prenne.... 
et qu'il ne mange, Gèn. III, 22. — Thhp "hv "^TSi^^T^i. 
tfue je n'attirasse sur moi la malédiction, Gen. 
XXVII, i2. — !|3''a'^ mbS?V «""n 0103, nous serions 
comme Sodome, nous serions semblables à Gomorrke^ 

Es. I, 9.— 3^i«i is N'ai «^3 ps ^dVû îirrsn s'V 

D^tf 1TJ ''[[l?^^ ' '^^ ^^'^ ^^ '^ '^^''^ n'eussent jamais 
cru que T adversaire etV ennemi seraient entrés dans les 
portes de Jérusalem. Lament. IV, 12. — fWP "^D 

anaVaa^nS Jlln^ ran , car r Etemel aurait main- 

' î ! - ; — ••• -r . I . .. 

tenant affermi ton règne , r. Sam. XIII, i3. 

I 

Art. IIL 

Du Futur. 

.» » 

§ 484- ^^^ he futur sert à exprimer le temps à venir. 
Par ex. h^2p HîJ nirV^ S'V, // n Y aura plus de déluge, 
Gen* IX , II. 

Dans cette signification il se trouve quelquefois em- 
ployé pour marquer une certaine opposition au temps 
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passé exprimé par le prétérit. Par ex. Deut. III, 21. 
Tes yeux ont vu tout ce que l'Etemel a fait (hto!)) 
à ces deux rois, l'Eternel en fera (n6?ï>*^) de menu 
à tous les royaumes. 

§ 485. 2^ Assez souvent on emploie \e futur au lieu 
de Vimpératif Par ex. ntpPri n3TZ}« tu feras un au- 
tel =s fais un autel ^ Ex. XX « 21 . 

C'est surtout avec les particules ?(< et jSf7f dont la 
dernière exprime simplement la négation » et dont la 
première exprime la négation avec une signification 
accessoire d'exhortation et de conseil , qu'on trouve le 
futur mis pour Vimpéraiif. Par ex. U7T\ 3"lpri VXi 
n^approche point d'ici ^ Ex. III, 5. HSIll K'V, tu ne 
tueras point s^ ne tue points Ex. XX, i3. 

§486. 3** Le futur est aussi employé pour décrire 
en général ou pour indiquer en détail un état quel- 
conque, où il ne s'agit pas exclusivement d'un temps 
à venir, et où nos langues occidentales emploient le 
présent. Par ex; im pSI V^ ÛIK "^T n&S?» D'TlVw 

mn"» iOi 1P3K'' N!?i TiyntJJ' ià) mv tib , des 

^••« ••• • • 

dieux qui sont des œuçres de main d homme ^ du 
. <&o/5 et de la pierre qui ne voient , ni n entendent, 
qui ne mangent^ ni ne flairent^ Deut. IV, 28. — De 
piéme dans le passage Ps. XXIII , i-3 : L'Eternel est 
jnon berger^ je ne manque de rien (lOPIS N /).... U 
me fait reposer CpSC^ST ) ; . . . et me mène C^i^n?*^)*" 
. // restaure mon ame ( 33112?'* **ttJB!l ) et me conduit 
( ^^Tiy^)' — De même iJlS \/blje ne sais pas;h2^i^ K'^» 
je ne puis pas. 

§487. 4' ht futur peut même perdre sa significa- 
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tion propre et exprimer le temps passé (comp. § 474); 
c'est surtout quand on veut représenter une action ou 
un état passé comme ayant eu une certaine durée , ou 
comme ayant eu lieu d'une manière réitérée. 
Il répond alors à V imparfait en français. Par ex. 

onsas Vdn'3 ibî« TO^^rrnK ^aiar , u nous soucient 

des poissons que nous mangions en Egypte, Nomb» 

XI, 5. — itf'^n «•'Et hirilD'^2 ïiVa vh onn tii>û-''3 

nibP^ rj'^^S , en ce temps-là il n'y açait point de rois 
en Israël; chacun faisait ce quU lui semblait être 
droit, Jug. XVII, 6. — psn p nVî?*» nW, et une 
vapeur s" élevait de la terre, Gen. II, 6, — K7 '^^''î^BI 
ninns)'' is7\ i^lO** , mcUs Mardochée ne y inclinait 
pomt, ni se prosternait , Esth. III, 2. 

Bemarque. Un cas anologue se présente après les 
particules Tl^ , alors, et D")p, ara/i< que, où \e futur 
expnme aussi un temps passé. Par ex. H^fi '^''t^'' TKt 
alors- Mdise. chanta, Ex. XV, i. — hVSk DIS 'JK. 
1^T9, avant que je cessasse déparier^ Gen. XXIV, 45. 

§ 488. 5^ On peut même dire que \e futur est ordi- 
nairement employé pour désigner le passé; mais alors 
il est précédé du 1 co/K?er5^ ( comp. §§ i38 et i4i)« 
Quant aux modifications produites sur les voyelles du 
futur, voyez § i56» 

Ce futur , précédé du 1 conçersif appelé futurum 
conversum par les grammairiens , est le temps histo- 
rique des Hébreux. C'est celui dont ils se servent le 
plus souvent. Il correspond alors à notre passé défini. 

Par ex. ^viy^^ D'^Dtôna lyo-'^i npis ruîtn^ D3«-'»i 

Ûfi !3'*V^1 yyy^T\ np, Josuése fera de Ao« matin; 
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ils partirent de Sittim^ vinrent jusqu au Jourdain..., 
et ils logèrent là cette nuit , Jos. III , i . 

§ 489* Sous cette forme il se trouve aussi quel- 
quefois pour le présent et pour le plus-que-parfait. 
Par ex. 3nri ft03 iSIbt t<Vï3P1 , et son pays est rem- 
pU d'or et d*argent. Es. II, 7 et XXXIX, i. En ce 
temps4à Mérodac-Baladan envoya des lettres à 
Ezéchias ^ parce quil avait entendu qu'il àcait été 
malade, et quil était guéri {pm_ Thn ''^ S?»??)!)- 

§ 490. 6® Comme nous l'avons dit § 483, 7 S le/a- 
tur est •très-souvent employé pour rendre les mo- 
difications que nous exprimons dans nos langues 
par le subjonctif et par le conditionnel. Exemples : 

nann 'V inp'i V^ito"» ^:3"Vï< "131 , dis . aux m- 

/ans d'Israël quon prenne une offrande pour moh 

Ex. XXV, 3, — mj<3 iniaV^i inryi yjjtt ■'B-rs 

• ••• ••"• ,J 

conseil pour quil le rendît intelligent, et qu'il lui enseï^ 
gnâtle sentier de jugement, et lui apprît la science, eilui 
fît connaître le chemin de la prudence. Es. Xfj, i4«— 

miîO, mente les ténèbres ne me cacheraient point de- 
vant toi, et la nuit resplendirait comme le four et 
V obscurité comme la lumière, Ps. CXXXIX, 12. 
Sai^ 13i?V 7D3a n^nx W^n va ntSKS , afin am 
f eusse été comme n'ayant jamais été, et que f eusse 
été porté du ventre de ma mère au sépulcre , Job 
X, 19. — nnatoa ît^Vl^^{1 , car je t'aurais conduit 
avec joie, Gen. XXXI, .27. 
§ 49 ï • 7^ ^-^^ futur hébreu est encore employé spéciale- 
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• 

ment pour exprimer un dessein ^ un souhait, un 
désir ^ et pour donner des ordres. Par ex. I^J) ^bû 
^Ditîn ]3n, de chaque arbre du jardin tu dois 

manger , Gen. II , 16. — nslû ï{B??5^ Tl*^?' ^^^ '^^' 
ternel te rende du bien, i Sam. XXIV, 20. — 
DH vX KJ^"* D'^nm ^î?3 ^H , quiconque aura une af- 
faire, qu'il s'adresse à eux, Exod. XXIV, 14. — 

rnisrrVî) ima^i u'^wr\ rbii iî<fe^ t:>w 'ynii'>^ 

l««^ m^ ■••• •••• ••••• •• ••an* •• ^ 

• •■« • ••• • ••• • 

'^n'^l , Esaïe avait dit : qu'on prenne une masse de 
figues sèches, et qu'on en fasse un emplâtre sur f ul- 
cère , et il guérira, Es. XXXVIII, 21. 

§ 492. Si Ton ne veut relever et faire mieux sentir 
qu'un dessein, qu'une prière, qu'une ecchortation , 
la langue hébraïque aime à prendre pour la \'^ per- 
sonne du singulier du futur, la forme allongée par 
le H paragogique (v. § i36); mais dans les autres per- 
sonnes et surtout si Ton veut exprimer avec plus de 
force une exhortation ou un ordre, on préfère em- 
ployer les formes raccourcies du futur (v. §§ i56, 
233, 256 et 261), si toutefois la langue les fournit. I^s 
exemples suivans rendront plus clair ce que nous ve- 
nons de dire. 

a) Exemples du futur avec H paragogique, mar- 
quant un dessein ou une résolution : X? "^JM^DH 

pourquoi je ne retiendrai plus ma bouche, je parle- 
rai dans l'angoisse de mon esprit, je discourra) dans 
tamerture de mon ame , Job VII , 1 1 . — XJ'H VS3 

nVsS V« m« T31 ....nliT"T3 , que nous tombions 
entre les mains de l' Eternel.,,, et que je ne tombe 
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point entre les mains des hommes^ a Sam. XXIV» i4» 
Une exhortation : D'VIK wî?H nHK n^Vj, al- 
Ions après deudtres dieux! Deut. XIII, 3. 

Une prière : D'^VatSa HDpVxi ÎTlfen na-Ttjbi^, 
y^ te prie que faille €Uix champs et je glanerai quel- 
ques épis, Ruth. II, 2. — nnsrai naiïaa É«"nDV3, 

nous te prions que nous allions au disert , et que 
nous sacrifiions, Exod. III, 1 8. 

Un souhait : QS)Bn rU11Z3K , que je meure à présent, 
Gen.XLVI,3o. " 

b) Exemples du futur raccourci, marquant une 
exhortation ou un désir : t^'^7H'\ f 3^t<T ''n^ , que 
Buhenviçe, et qu'il ne meure points Deut. XXXIII, 
6. — narr» 7\MV DP^ ÏI«, seulement que l'Etemel 
accomplisse sa parole, i Sam. I, 23. — ÏJ?23n Ipt] 
0^T{?& , 9^6 /e roi établisse des commissaires , £stb. 

n.'s.' 

Un commandement : W) llR 'H» DTlV» IBN"*^ 
'lltt , e< Dieu dit : lumière soit ; et lumière fut , Gen. 
I, 3. •?— Yy^'^ 31? ^llîTlf que les oiseaux multiplient 
sur la terre, Gen. I, 22. 

Art. IV. 

De t Impératif. 

§493. i^LVm/^^ra^^en hébreu désigne, comme dans 
toutes les langues, \ ordre que Ton fait parvenir à un 
autre ou le désir qu'on a de lui voir faire quelque chose. 
Par ex. nl3!) ^W^ ^«iV tVo TOP D'^Î^O «Su) nHB» 
apporte bien vite trois mesures de fleur de farine , 
pétris-les etfais-en des gâteaux, Gen. XVIII, 6. — 
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ADD "D3 ïïrh MSTUft « je te prie^ donne-leur un ta- 
lent d argent , 2 Rois V« 22. 

§ 494* ^^ h'impérati/j quant à sa forme, ne difière 
du futur que par les prëformantes et les a£Pormantes 
attachées à ce dernier (v.§ i33)« La ressemblance, 
entre la forme de ces deux temps , s'étend aussi à Tu- 
sage que la langue fait de Tun et de l'autre. 

Nous avons vu ( v. § 485) que \t futur remplit sou- 
vent les fonctions de VimpëraUf. De* même aussi , ce 
dernier tient lieu àufutur^ lorsqu'unyii/ur ou d'autres 
impératifs le précèdent. 

a) Exemples d'un im/^i^ra/^précédéd'un ou plusieurs 
impératifs : Vtl) ^tJP TIKT .faites ceci et vous viçrez , 
Gen. XLII, iB. -"bVlyV 7btfî| 3lD HWl Tfn 1^10, 
retire-toi du mal et fais le bien, et tu demeureras (pro- 
prement : et demeure) éternellement. Ps. XXXVII, 27. ' 

b) Impératif précédé d'un futur : CZZID^ T1!\'!V *[11^ 
nn^Sfi 7(t2Cfi^ , gue l'Eternel vous donne et vous trou- 
ferez (proprement : trouçez) du repos. Ruth I, 9. — 
n2'13 rnni ••••M'^3^ » Je te bénirai et tu seras (pro- 
prement : sois) une bénédiction ^ Gen. XII, 2. 

Art. V. 
De V Infinitif. 

A. INFINITIF ABSOLU. 

§495. Ia infinitif absolu exprime Tidée du verbe 
sans liaison grammaticale avec le reste dé la phrase. 
C'est l'idée verbale isolement représentée (comp. §127). 


300 DR l'ikf. absolu. § i^jG-^^J. 

Par ex. "IlOni ^VtI ITI D'ûn, les eaux étaient (à 
s'en) aller et (h) diminuer^ Gen. VIII, 5. 

C'est de ce point de vue général qu'il faut considé- 
rer les différentes manières dont on emploie cet infinitif 
en hébreu. Nous allons exposer les divers usages de 
ce mode dans les §§ suivans. 

§496. i«» On trouve XinfinitiJ absolu dans des dis- 
cours animés , où Torateur se plaît à n'user que de 
Xinfinitif, afin de mettre mieux en saillie l'idée des 
verbes qu'il emploie. Par ex. 13"T1 in)r! Vî) n1ïî3 
11K TViHI ^ay (0 nn VC\ti, on se fie en des choses de 
néant , et on parle vanité , on conçoit le traçait , « 
on enfante l'iniquité, Es. LIX , 4. — "jlfetf nSHI 

7^1^ nir«i "103 SbK ]k's ûM^i "Ij-ps a^"î rnnâçi 

Xrnia: ina '3 h Iri^l ViX , vo;c/ la joie et làM- 
gr^55« ; /i/^r des bœufs ! égorger des moutons ! man- 
ger la chair! boire du vin! manger et boire! car de- 
main nous mourrons! Es. XXII, i3. 

§497. 2« Quelquefois I7/ï;fn/V//'afe5o/M se trouve à 
la fin d'une phrase avec une signification adi>erhi(jle. 

Par ex. ^riis'i ^l?^^"V^n^< ''V^^ D^p« ti^inn d1''3 

OhVdI ^nn'lP'^iarW, en ie jour-là^f effectuerai 
contre EU tout ce que j'ai dit touchant fa maison , 
en commençant et en achevant (c'est-à-dire complè- 
tement), I Sam. III, 12. — SsJarrrî< w 3^f^î< 

Onain ^"lar iOrr» WT2,Achah n'a servi qu'un peu 
Bahal, mais Jéhu le serçira beaucoup, i Rois X, î8. 

(*) inn pour nnn (v. § 59). o irisj pour rinp' C) nVs 

pour ri*?D- C) Comp. § 457. 
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§ 498. 3® U infinitif absolu est souvent ajouté à un 
autre temps du verbe, surtout au préiérii'et ?l\ï futur, 
pour faire mieux ressortir l'idée du verbe. II en ré- 
sulte une phrase qui ne peut pas être traduite lit- 
téralement dans les langues occidentales,' et que nous 
rendons par un adverbe ou par une autre tournure. 
Par ex. T\M2T\ Hit) (proprement : tu mourras, mou- 
rir) tu mourrai certainement ^ Gren, II, 17. — '^^yilH 

' ■ • •• • ^ 

l^n W, je te prie de me faire mourir plus tôt, Nomb. 
XI, i5. — ï|YÎ* 3^2^^ 2W9 Je ne manquerai pas de 
retourner vers toi, Gen. XVIII, 10. — JJIJ PlTHi 
pouçions-nous sai^oir? Gen. XLIII, 7. — ''JplÇ^r''' 

• • • • • . T 

je ï abolirai ... . mais pourtant je n abolirai point en- 
tièrement la maison de Jacob , Amos. IX, 8. 

§ 499. Cette constTAiction de \ infinitif absolu à côté 
d'uq autre temps du même verbe est employée quel- 
quefois pour exprimer la continuation ou la durée 
d'une action ou d'un ëtat. Par ex. 71)2) !l3''ân US^'^I 
3lttJl ?l1?n risn , les eaux se retirèrent sans inter- 
ruption de dessus la terre, Gen. VIII, 4i et t^ 7, z7 
lâcha le corbeau, 311:51 fi<1S' NSfl , et U sortit allant 
et venant. — TiD^) !i?î> V?V , ils montaient toujours 
et pleuraient , 2 Sam. XV, 3o. 

§ 5oo. 4^ Quelquefois le temps qu'exprime Vin^ 

finitif absolu doit être expliqué par le contexte ou 

par les temps qui précèdent ou qui suivent. Dans ce 

cas il n'exprime que laction ou Tétat indiqué par le 

verbe. 

Il se trouve pour le prétérit. Par ex. dans le pas- 
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sage I Sam. II, 27, 28, Ne me suis Je pas claire- 
ment manifesté à la maison de ton père.. » 1f1i< "llPISI 
^K^tt*' ''&3&}'~Vâl3 9 ié ïai aussi choisie d entre toutes 

• • ^^ 

les tribus d Israël. 

Pour \t futur. Par ex. Nomb. XV, 35. On punira 
de mort cet hommelà, niynrbs D'^aStO lni< Dlîl, 
et toute rassemblée le lapidera. 

Pour le présent du subjonctif. Par ex. ntpW TNET 
Dni< riTim DH^ , /aisons^leur ceci, qu'on les laisse 
viçre 9 Jo8« IX , 20. 

Pour Vimpératif. Par ex. nS^PI CDl^"nK llfi^ 
ItZ)"^!^^, gor^/e le jour du Sabbat pour le sanctifier, 
Deut.'v, 12. 

Voici un exemple de plusieurs infinitifs absolus y 
précédés d'un prétérit et suivis d'un participe^ qui 
servent à décrire un état : Dî)ï3't<3ni HSin DiHîJIT 

3îiw iiïs^Vk nsnè'ai nsntèani iV, ^vous açez semé 

beaucoup^ mais vous açez peu serré; vous opez 
mangée mais non pas jusqu^à être rassasiés; vous 
açez bu , mais non pas en abondance ; vous açez 
été vêtus , mais non pas jusqu'à être échauffés , et 
celui qui se loue , se loue pour mettre son salaire 
dans un sc^ percé , Âgg. 1 , 6. 

B. INFINITIF CONSTAUIT. 

§ Soi. On appelle infinitif construit cette autre 
forme de Finfinitif, qu'on emploie dans les cas où Tin* 
finitif se trouve lié grammaticalement avec la phrase 
dont il fait partie. 


§ 5oa-5o3. DE h'mf. CONSTRUIT. ao3 

L'infinitif en général exprime Tidée du verbe sans 
y ajouter celle du temps ni celle de la personne ; il re- 
présente donc le verbe sous la forme d'un substantif 
\erbal (comp. § 127); mais c'est surtout Yinfinîtif 
construit qui manifeste ce caractère de substantif; car 
il peut occuper la place d'un substantif dans \Aat 
absolu ^ ou d'un substantif en étal construit^ i\ se 
place après des prépositions « ou se lie avec des pré- 
fixes et dies. suffixes. Nous en donnerons quelques 
exemples. 

§ 5o2. 1^ Les infinitifs construits se trouvent 
comme des substantifs à Vétai absolu dans les passages 

suîvans : 'ïjrtO H^J) "ï^K amun, ta rage (pro- 

prement : ton t' enrager) est montée à mes. oreiU 
les, 2 Rois XIX.» 28. Et dans le verset précédent : 
'^Ï\VT aKil an«a;i apauJl , je sais ta demeure . ta 
sortie et ton entrée ( proprement : ton demeurer , ton 
sortir et ton entrer). 

Dans le premier de ces exemples , Tinfinitif étant 
sujet de la phrase, doit être regardé comme un no- 
minaiifs et dans le second comme un accusatif té^i 
par ''flj^n^ 

§ 5o3« 2° là' infinitif construit prend la place d'un 
substantif en état constrmt dans les propositions smÏ'-^ 
vantes : f1l3i(t^n f1]^2C fis?? , au temps que sortent 
celles qui vont puiser de l'eau (proprement : au 
temps du sortir de celles ^ etc.), Gen. XXIV, 11.— 
njpûn f\Oi<T} DP kV, il n'est pas temps de rassem- 
bler le bétail (proprement : dû être rassemblé le èé- 
tail), Gen. XXIX, 7. 


îîo4 î>K l'inf. cohstbuit. § 5o4-5o7. 

§ 5o4. 3® Lorsque V infinitif prend des préfixes^ il 
joue le rôle du substantif d'une hianîère plus évidente 
encore. 

Ce sont \es préfixes 3, D, 7, Û (v. § 44^) qtie prend 
Yinfinitifi et qu'il faut traduire dans nos langues par 
des conjonctions, en changeant V infinitif àzns le temps 
fini que demande le nexe du discours. 

§ 5o5. Le développement complet des significations 
de ces préfixes dans leur liaison avec Vinfinitif iroxx\e 
sa place dans le dictionnaire. Nous ne pouyons donner 
ici que les significations ordinaires. 

a) 2 » préposition dont le sens répond à celui de en , 
dans. Placée devant un infinitif elle se traduira 
par : dans le temps où, pendant que, lorsque, 

etc. Par ex. v'^KHi CD'>B©n niiVirn riVt* 

OSISriD , voici r histoire de l origine des deux et de 
la terre dans le temps où ils furent créés (proprement : 
dans leur être crée^, Gen.II, 4, — 1313 njût? np3"»T 
priSJ** , or Rebecca écoutait pendant quisaac par- 
lait, Gen. XXVII, 5. 

§5o6. 6)3 lié avec des substantifs est un adverT>e et 
signifie comme; il s'emploie avec les infinitifs de la 
même manière que notre comme : dans ce cas il est 
conjonction. Par ex. "^Iffn TÏNIS Tl^l» etil arrica 
comme le roi vit, Eslh. V, 2. — T\2V '^« '^NÎSS nnS>1, 
*>3ï<, maintenant donc quand je serai venu vers ton 
serçiteur, mon père , Gen. XLIV, 3o. 

§507. c) La lettre préfixe 7, àt^d^nX Vinfinitif con- 
struit, répond ordinairement aux préposi lions ;90£/r, de. 
Par ex, TîJnTIX î\^'h TWTV Tt'^l, ÏEternel descen- 
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(Ut pour voir la ville, Gen. XI, 5.— .]1l33b î'pin'^l 
Vyn , !& cessèrent de bâtir la ville , Gen. XI, 8. 

Quelquefois Tinfinitif avec 7 se traduit par le par- 
ticipe présent précédé de en ( répond au gérondif la- 
tin en do). Par ex. JlltDPV, en faisant, Gen. II, 3 , 
et dans la forme fréquente "ibSp (v. § 79, 2), ^n Ji- 
sant. 

§ 5o8. Lorsque \ infinitif 2l\^c 7 est précédé du verbe 
riTl, la phrase indique qu'une chose est sur le point 
d'avoir lieu. Par ex. Hl3^ tTStàTi m^, le soleil alla 
se coucher, Gen. XV, 1^2. — llaoVwn W, on 
allait fermer laporte, Jos. II, 5. — D^n^&t ên'?"'>n''1 , 
il se mit à rechercher Dieu , 2 Chron. XXVI ,5. 

Assez souvent celte locution ne doit être regardée que 
comme une périphrase pour \^ futur. Dans ces cas, 
il arrive quelquefois que TVH doit être sous-entendu. 
Par ex. 7^<■^67'^ Dî? n^^Tv? ÎTan Uy\ , euoo aussi se joi-^ 
gnirent à Israël, i Sam. XIV, 21. — 3^33 nlBIOS 
*llVlV, comme des tourbillons qui ravagent au pays 
du midi. Es. XXI, i. ~ ûmX lV HllD^. il se cou- 
pe des cèdres, EàS. XhlV , i4- 

§ Sog. d) Le Û préfixe, lié à V infinitif construit, ren- 
ferme le plus souvent une idée négalïve et exprime que 
l'action pu Tetat indiqué par le verbe ne doit pas avoir 
lieu* Par ex. i<l3î3 fl''3"?3 130, toute maison et /er^ 
mée, tellement que personne n'yei^tre. Es. XXIV, lo. 

PIS nisiû vy>v D2i)i B^ai SJtaea 13tk dû^ , ce/m 

qui bouche ses oreilles pour nouir point le sang , et 
qui ferme ses yeuce pour ne voir point le mal, Es. 
XXXIII, i5. 

3o 
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§ 5 10. Quelquefois \ infinitif du verbe T^Vi est 
omis, et au lieu de dire nlTTQt le 23 est placée immé- 
diatemcnt avant le substantif suivant, lié avec ce verbe. 
Il en résulte des phrases comme les suivantes : ÏT0^(!3*''1 
Ï^PÛÛ (pour "îjpû m'\HÛ), il ta rejeté y afin que tu ne 
sois plus roi, i Sam. XV, 23. — "'ISiïî HaiY^IDi, ex- 
terminons-la pour quelle ne soit plus nation , Jérém. 
XLVIII, 2. 

§ 5 1 1 . 4^ L'emploi des autres prépositions avecl7/i/f r 
nitif ne présente rien de difficile. Exemples : 

Avec lîlH : l'^SKTIK 1131? nriK , après Qçoir ense^ 
çeli son père, Gen. L, i4; avec IP : ï{3^BÎ 1P i jusqu'à- 
ce que tu reviennes^ Jug. VI, i8; avec /î? •• ^lÛÏ^ 7^1 
sur ce que tu as dit, Jérém, II, 35; avec Jinriî JTir) 
'!|r)1''n, au lieu que tu as été. Es. LX, i5. 

§ 5i^- S^ Les suffixes ajoutés \ l'in/îh/ïj^expriment 
\ accusatifs s'ils se rapportent au régime du verbe , 
et le génitif s ï\s se rapportent au sujet. 

Dans le premier cas , on emploie les formes verba* 
les du suffixe , dans le second les formes des suffixes 
destinées pour le nom (comp. § 4^0)* Par ex. "'tllpi 
mon cri (proprement : le crier de moi), serait '^Jî^'^pi 
si le sens devait être appeler moi. — ^^^VV signifie me 
secourir, tandis que mon secours esfÎTJ) (propre- 
ment : mon secourir)] car la forme "^-r est celle qui 
s'ajoute aux noms, tandis que celle qu'on emploie pour 
le verbe est "^î-z-. 
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Art- VI. 

Du Participe. 

§ 5i3* Le participe^ plus encore que X infinitif , se 
rapproche du nom, en ce qu'il admet )a déclinaison 
ou flexion des adjectifs et des substantifs (v. § i/fS). 

Le participe quelquefois devient même substantif. 
Par ex. yi<, ^nn^mi ( proprement : le hàissant)^ de 
yÉ<, hc&r; Hî)^, pasteur fie paissant J^ de |^î)1> 
paître. 

§ 5|4* ^^ participe porte, ,sous certains rapports, 
le caractère à'm/nom; sous d'autres, celui du verbe. 

§ 5i5. t® Comme 5i/65tan///, le participe peut se met- 
tre à Y état construit. Par ex. 311^3 '^3125'', cewv qui 
habitent en ta maison (proprement : les habitans 
de ta maison)^ Ps. LXXXIV, 5; "1l3 '^lll'* , ceux qui 
descendent en la fosse (proprement : les descendans 
dans lafosse)^ Prov. 1, 12. 

§ 5 16. 2^ Quand le participe exprime l'idée du 
verbe ^ il peut être suivi de son objet grammatical 
à l'accusatif, ou lié avec le verbe par une préposition. 
Par ex. ÛËCJS21 njPIS 3nî<', qui aime la justice et la 
droiture , Ps.* XXXÏlI , 5. — CD^SJOT CaPS Can'in 
nDSvHS , (fui avaient t intendance sur les gens qui 
faisaient ï ouvrage ^ i Rois IX , 23. 

§517.3** Leparticipe, accompagné du verbe substantif 
riTT, forme une espèce de conjugaison périphrastique. 
Par ex. T^J? n33 ''H'^l , et il bâtit une ville (propre- 
ment : et il fut bâtissant une ville) ^ Gen. IV, 17. — 
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n1rP"Ti< DJI'^'^n D^^SSPB , vous apez fortement irrité 

• • • • • 

i Etemel^ Deut. IX, 22. 

Cest surtout dans Thébreu des temps postérieurs et 
dans les écrits des rabbins que cette manière de parler 
est usitée. Dans l'ancien hébreu nous trouvons très-soa- 
vent le participe employé dans ce même but , mais en 
sous- entendant le verbe HVI. 

§ 5i8. Dans ces cas, le participe peut indiquer le 
temps présent ou le temps passé , aussi bien que le 
temps à venir. Il se trouve : 

a) Pour le présent. Par ex. Quel est mon péché 
decant ion père , '^tÔM'"!!'?? ^î??2? '^^V çif^il recAetche 
ma vie ( proprement : poi/r que fecherckant ma 
vie)i I Sam. XX,'i. 

b) Pour le temps passé. Pai* ex. Ils abandonnè- 
rent f Etemel, DnXï3 r^^^Û Dntfc< K'^Xlan, gui les 
aoaii fait sortir du pays et Egypte, Jug. II, 12. 

c) Pour \q futur. Par ex. Dl!?arrrtît «TOK Q^mSÎB 
nTTI , nous détruirons ce lieu , Gen. XIX , i3. 

§ 519. C'est surtout dans le style prophétique que 
le participe, précédé de l'interjection nSH, voici , est 
employé pouç exprimer le temps à venir. Par ex. 
D'^SS W^p^ nsn, voici les jours viendront , (propre- 
ment : voici les Jours venant) , Es. XXXIX, 6. 

Art. vil 

Remarques sur le Verbe. 

§ 520. I® H arrive assez souvent que k verbe ne suit 
pas la règle générale , selon laquelle il doit s'accorder 
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avec son sujet en genre et en nombre. Nous trouvons 
le pluriel pour le singulier et vice versa , le mascu- 
lin pour le féminin et vice versa* 

Voyez ce que nous dirons sur ces irrégularités dans 
Temple» du genre et de celui du nombre , §§ 568 et les 
suivans. 

§ 521. 2° La 3^ personne est employée quelquefois 
impersonnellement. Par ex. W1, et il fut; Tp 3Û''^i 
il sera bien à toi = tu te irouçeras bien^ Jér. 
XXXVIIÏ, 20. - VKItJ^a pn^'^nni, et ce fut une 
coutume en Israël ^ Jug. Xi, Bg» 

§ 522. 3^ Le pronom indéfini on avec le verbe à la 
3^ pers» sing, s'exprime en hébreu : 

a) Par la 3« pers. du singulier. Par ex. Jt'lj? ]3'Vî) 
i?3|I JH&tf , ^'est pourquoi on là nomma Babel ^ Gen. 
Mf 9» — *^Olv lîJÎ^I, on dit à Joseph, Gen* 
XLVIIÏ, I. '' 

*) Par la 3* pers. dii pluriel. Par ex. Nt^ dV1Î>Û1 
?]}''TKn i<[? ?!)t3t27 1 ^ P/^ ^'^ iamaU oui ni entendu , 
Es. LXIV,3- 

c) Rarement par la 2« personne (par ex. 5|î<'3 15?? 
jusquà-ce qu'on vienne, propremeni ijusquàton ve- 
nir), ou 

d) Par le p^sif. Par ex'. Hlni Û853 î<'lp^ V^H TK, 
aJors on commença d^ appeler du nom de l'Etemel , 
Gen. IV, 26. 


2IO DU GENRE. §5a3*524. 


CHAPITRE TROlwSIÉME. 


SYNTAXE DU NOM. 


ARTICLE PREMIER. 

Du Genre. 

§ 523. Comme nous Tavons déjà dit (v. § 296), il 
n*y a en hébreu que deux genres, le masculin et le 
féminin. 

Pour le masculin il n'y a pas de forme particulière; 
ce n*est que le féminin qui en prend unQ (v. § 297). 
On ne peut pas donner des raisons suffisantes pour 
expliquer pourquoi la plupart des substantifs mascu- 
lins ont ce genre plutôt que l'autre. Ce n'est que sur 
les/^m/mns que quelques règles générales peuvent être 
établies* 

§ 524. Du genre féminin sont : 

a) hes noms de femmes (par ex. DS| mère; flSi 
file) et de femelles d'animaux. Ces derniers peuvent . 

être ou les formes féminines du nom qui désigne le 
mâle (comme HOIOt jument, fém, de 090» cheval) ^ 
ou des mots à part (comme ?m , brebis), ou enfin le 
même mot, qui est alors du genre commun. Ainsi 
?233 désigne Je chameau et sa femelle , "1p3 , le bœuf 
et la vache. 

b) Plusieurs des membres du corps et plusieurs 
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noms d'outils. Comme T, main; Wi*, oreille; 3T1» 
épée; ITp , bêche. 

c) Les noms de pay5 et de villes. Par ex, Dljjt, iJci- 
m^/ mirT*, Judée; D7l!>1T Jl'ItSatJ, Jérusalem, 
messagère de bonnes nouçelles , Es. XL « g« 

Mais lorsque le nom du pays désigne plutôt ses ha- 
bitans, il peut être employé comme masculin. Par ex. 
Vw rn^n\ la Judée (c'est-à-dire ses habitans) est 
tombée. 

d) Les mots qui désignent des idées abstraites. 
Comme nPltJÎ'', salut; HPIX, justice; }^Ï3P3, ven-- 
geance. 

é) Les idées qui , dans les langues qui possèdent les 
trois genres , sont rendues par le genre neutre. Par ex. 
n3lD3 lïT'ïlS Vii "^S, car il n'y a rien de droit Inihil 
justi) en sa bouche, Ps. V, lo. — Tl/SUJ iint< » 
f ai demandé une chose (fv), Ps. XXVII, 4. 

Remarque. Les substantifs assez nombreux , qui 
admettent les deux genres, sont dits du genre com- 
mun. 

Art, II. 

Du Pluriel. 

§ 525. Le pluriel ne s'emploie pas seulement dans 
les cas où Ton parle d'une pluralité de choses. Il s'y 
attache aussi en hébreu Tidée de majesté et de gran^ 
dear. C'est ce que les grammairiens ont appelé plu- 
ralis majestaticus ou pluralis excellentiœ. 

Ainsi on se sert de D?riVK , pour désigner le vrai 
Dieu; D'^DIfrt désigne un seigneur (par ex. «J'^SH 
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.^Kn "^Jhl^t l'homme, le seigneur du pays, Gen. 
XLlf, 30)7 Q*Vî)3, un maStre (l'Vps 013^, laerêclu 
dl6 5on maître , £s. 1 , 3). 

En d autres cas, on emploie le pluriel dans le sens 
à' \xiï superlatif absolu. Par ex. (i) 123^ nl3î)1]1 "^liriltf» 
tu ma mis en une extrême abomination (pr(fprement : 
abominations dei>ani eucû), Ps. LXXXVIII, 9. -*- 
nm DlTl nl23p3 nlîT^ lir^, TEtetiula donné auiouT' 
dhui une vengeance entière (proprement : des ven- 
geances )t 2 Sam. IV, 8. 

§ 526. Il y a des substantifs dont le pluriel prend 
une signification un peu diflérente de celle du singu- 
lier. Par ex. 0*1, sang^ plur. U^W^dulsangversé^ti 
coulpe d'un meurtre. 

D'autres mots ne se présentent qu'au pluriel ; plu- 
sieurs d'entre eux expriment des idéles abstraites 
comme D'^TI, la vie; CSPIÏ* , amour (y. § 3oq). 

Art. III. 

De r Article. 

§ 527 . L'article hébreu dont nous avons déjà parlé § 890 
à SgS» s'emploie à peu près comme en français. On dit 

par ex. Di^'a Dj^ians yi^Hi D^fi^n fiiiV^i rnVïjt 

D'^aiSÎI pî< O^rlVx Win*' nièîJ, voici r histoire de ïo- 
rigine des cieux et de la terre , lorsqu'ils furent créés 
(v. § 5o3 ) ; au jour que P Eternel Dieu fit (une) terre 
et (des) deux ^ Gen. II, 4- 
Dans les §§ suivans, l'article s'écarte de l' usage français. 

(*) Pour anVi V. § *a2. 


§ 528» i^ L' article Bù trouve avec plusieurs noms ap-^ 
pellatifs qoi remplacent «les noms propres^ Par tx. 
Hn.fleui^t inan, lefleuî^^ c'est 4*dire TEuplirate, 
le fl€Mi0é par exoellMct ; 7^3 , oit seigmewr; Vl^SH « 
ridâle Baal; DIM» homme, ITIMT!, Adam: ^ 

§ 529. a* Les nom^pfûprés ne prennent pas I\ir* 

Cependant il y a 4es exceptions : a) Des mots 
comme ^^TWT/ ilr Jourdain; ftoVri, fa^ L^n; 
n&^Hy Rama, 

II paraît que dans rorigine on a regardé ces noms 
plutôt comme des désignations ^ appèîlatipes qae 
comme des noms propres. En effet ces noms, dérirés 
delT, descendre, couler^ 737, être blanc ^ Dll, ^rt 
ékoéf désignent' un fleuve d*nn cours rapide, une 
montagne à l'aspect blanc, une ville' située sur la mon- 
tagne. 

h) Les noms de peuple font aussi exception à 
cette règle. On dit '"ifalçlin , les Amorrhéens (propre- 
ment : ÏAmorrhéen)\ "^p^fi^H, les Amalécites (pro- 
prement : lAmalecite), ou en pluriel D'*'13j>n, les Hé-- 
breux. 

Si le nom d'un peuple est composé de deux mots ,- 
le premier est regardé comme à Tétat construit , et le 
second seul prend Varticle (v. les §§ suivans). Par ex. 

(i) G* est pourquoi TT^TV °*3 jamais rarticle, tandis que D^/'K 
comme nom appellaii/ ^ prend Farticle lorsqu^il désigne le seul 
vrai Dieu ( comp. § SâS). Cependant , dans ee cas, il ne le prend 
pas toutes les (ois qu'il est considéré ooiUttie un nom prêfre. 

3i 


/ 


ai4 BB l'article« §53o-534: 

•^ra^^n-'lS, le BenjaminUe ; '>!3nViTfl'>3, le BethUhé- 

• • • 

ndte* 

§ 53o. 3^ Uarticle est omis lorsque le substantif qui 
devrait le prendre est en ^at eonstmU ou qu il a des 
suffixes. ^ . . ' 

Car si ie dis V>1S\ 21''3 , la maison du roi ou SfCS^ 
ta maison, le mot I\^2 n-a pas besoin d'être doterminc 
par Tarticle; le génitif qui suit ou Iç sufBxe qui est 
ajouté montre assez de quelle maison il s*agtt. 

§ 53 1 • Mais le substantif qui est précédé d*iin cla.t 
construit ne prend Yarticle que dans le cas où ce 
dernier devrait le. prendre; ainsi j^fin^Sn 0''î<> 
L'homme de guerre^ mais nûPl/S ï&'^fct , un homme 
de guerre. ^ , 

§ 532, 4° \j^ adjectif qualifiant un substantif qui a 
l'article^ le prend aussi. Par ex. TllSn "inSH , le grand 
fieuçe, Gen.XV, iS. 

Ue pronom démonstratif (TIX , v, § 429) et lepro- 
nom personnel de la 3® personne , lorsqu'il sert de 
pronom démonstratif (v. §397), prennent aussi lar- 
ticle lorsqu'ils sont précédés d'un substantif qui en est 
muni. Par ex. riTTl IT'Sn, cette nuuson; H^nn BJ^'J^Hi 
cet homme; UT\T\ D''23^3, en ces jours-^là; CD^BH 
n wïl , ces rois^ Jos* X, 24. 

§ 533. \j adjectif eX le pronom démonstratif ^v^r^- 
ncnt Yarticle , lorsque le substantif ne l'a pas , 
parce qu'il est déterminé par un suffixe. Par ex. MO 
711351, ton grand nom. 

§ 534* 5® Il y a des exceptions à toutes les règles que 
nous venons de donner. Cependant « il ne faut p2^ re- 
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garder comme exception à lat règle § 53 1 , le cas où 
Tadjectif est attribut , et non simple modiiicatif d^iin 
substantif. Dans ce cas, il faut sous -en tendre le verbe 
substantif n^^n (v. § 462). Par ex- nVllSH ]2»r\, la 
grande pierre ^ mais nPiH 1??^'^ (Gcn. XXIXi 2) 
signifîe uhe pîèrré qui est grande. — Qp^^î?"' "'p ^^ï*"!' 
nsi, que imus voyiez combien voire p4ch§i esi grande. 
I Sam. Xil, 17. 

Une \eritable exisepiion à la^ règle § 532 a^ lieu lors- 
que V article se trouye.seolemenia.v6c V ad/edi/'^ qix\ih 
est omis devint le substantif. Gela a lieu surtout dans 
1m livrés postérieurs. Par ex . nlniSn fliPlS ,. /^5 hautes' 
collines^ Jér. XVII, 2. — ^ /niin 171, la grande mon-^ 
tagne, Zach. IV, 7. — JOH Ti3, /e prince qui vient. 
Daii, IX, 26. 

Art.' IV. 

De l'Apposition et da la Répétition du Substantifs 

§ 535. 1^ Si denx substantifs sont pjttcés à la suite l'un 
de Tautre , sans que le premier âoit à Télat construit, 
le second est attribut 'du prunier. C'est ce. qu'on 
appe]\e apposition. Par ex-.^3n3M D^flK D''833H, hous^ 
sommes frères (proprement : des htmirries frètes) 
Gen. i3, 8. — D'haro D''13'l , des- paroles de con^ 

• • • • 

solution (proprement : des paroles^ des consola- 
</bn5), Zach. I, i3.. 

Quand le premier substantif prend rarticle ou une 
préposition f ou l'un et l'autre, le second les prend 
aussi. Par ex. ISISS HllSS-, sur les champs au de- 
sert , Jos . VIII , 24 . 


2l6 * BU HOHIHATU' ABSOLU. § 536-538. 

§ 536. On peut regarder comme une espèce d^ap^ 
position le cas ou le premier exprime le poids ^ la 
mesurât \^ forme ^ etc., de la matière indiquée par 
le second* Par ex. 0^1^67 D'^JIMOI fl^O HKO « un sac 
de fine fariné et deux sacs d'arf^e , a Rois VU , i . — 
nÇTO IjPan, le bœuf d airain;, f3K VPim TO")K» 
quatre rangées de pierres ^ Ex. XXVIIIv i7< — 
D'^S 7?3fin , {inondation deauoo , Gen , YI^ 1 7 . 

§ 537. 2^ Quelquefois, le même substantif se rip^. 
Cette répétition sert à exprimer : 

â) Une p'onde quantité. Pat ex« D^^T^n ptl?) 
nzsn n'TKa n'IKn, iki vanée de Siddim étcût pleine 
de puits de bitume ^ Gen. XIV, 10. 

" b) Une distribution. Par ex. rT^n?' '^^1?"'^'? 
l3ltZ}72) Oj)1 D^'VkI nsrOD, à chngue propince selon 
5on écriture , e< à chaque peuple selon sa langue , 
Sst. ï, 22. -~ *^i?^^ "^P^?' '^'^ ^^ matins f Exod. 
XXX, 7. ~- HBÛ nSB D^'ï^'9 tl]^f prends une verge 
de chacun d'eucc, Nomb. XVII, 17. «^ ÏÏ^M ÏÏ^VD 
Uiai, e0M entrèrent deux à deux , Gen. VII , 9. 

c) La digérence. Par ex. n^KI HB'^K ... 7aW ^3^{. 
detkfi sortes de pierre (à peser)... deuir 5or/«5 depha, 
Dent. XXV, i3, 14. — naT» aVl 3^3 , & oor&n/ 
afe^ un cœur double, Ps. XII\ 3. 

Abt. V. 

Du Nominatif absolu. 

§ 538. 1^ Oh trouve quelquefois à la tête d*unc 
phrase un ou plusieurs mots, complètement déia- 


§53()*54f. DE l'£T4t coiistruit« ai7 

cbés de ce qui auit, tous le rapport grammatical. C'est 
ce qu'on appelle nominatif absolu. Cette construction 
a lieu quand on attire Inattention sur Tobjet qu'on 
désire faire ressortir. Ce nominatif absolu se rend 
ordinairement en français par la locution quant a.... 
Par ex. DIDM3 ISÎBD npCîn ''W DDBÎ, Sichem, mon 

***** » ^ 't* hr * • V * 

Jus — son ame s" est attachée à votre fille , Gen . 

XXXIV, 8 1311 D"^ri VkH, quant à Dieu, sa 

voie est parfaite , Ps. XVIII , 3 1 . 

§ 539. 2^ Nous avons adopté la dénomination de 
nominatif absolu puistjue Tusage Ta consacrée; mais 
elle est inexacte. Car les mots détachés peuvent être 
régis par un verbe, par une préposition; quelquefois 
ils forment une phrase entière. Par ex. tZ3î)n~21K1 
Û*^"??? '^^^ '''^?5'!}» quant au peuple — il le fit passer 
dans ks villes! Gen. XLVII, ar. — nSHI "'fil^na 
''^fi? 7S)3i, quant à mon songe — voici\ un cep était 
deponi moi^ Gen. XL, 9. — 'lÔK ntH FH'^lin 
••••^77} DMtriA rUIK, quant a cette maison que tu 
bâtis «-^ si tu marches , 1 Rois VI , 1 2 • 

Art. VI. 
De l'Etat construit. 

« 

§ 540. Ijétat construit répond au génitif de nos 
langues occidentales , à la différence près que nous 
avons signalée §§ 3i3 et les suivans. Faisons connaître 
ici quelques particularités où Vétat construit s'éloigne 
de remploi de notre génitif 

§ 541. 1® là état construit est souvent employé dans 
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• 

les cas de simple apposition (v. § 535). Par ex. 
*^W nS n^inzi (proprement : la vierge de lajilk de 
mon peuple ^ pour.'^S)^ HS îl^Wl), ta vierge^ file 
de mon peuple, Jérém. XIV, 17. —-Vp**?! "^yî "^tîSH 
pour ?î)vl "^Sa D'*2}3^<, des hommes, enfans d'ini- 
quitéy Jug. XIX, 22. 

Si le second substantif est un nom propre , la cons- 
truction hébraïque est la même qu'en français^ Par 
e)L. 133 in3, le fleuçe DE Kebar, Hes. I, t. — 
nlSn h^np , ta vUle de Hhutzotk, Nomb. XXII, Sq. 

§ 542. 2° Quelquefois le noiia régi n'exprimé pas le 

sujet de la phrase, rmis Toh/ et. Parex. Dî)""n&<3j?, Es. 
XXVI , 1 1 , ne signifie pas ; la jalousie DU peuple , 
mais la jalousie dont le peuple est F objet. De même 
dans le passage Exod. XXII, 10, Tl^tX^ rîy3B5, urt 
serment dont HliT* e^t l'objet , et non un serment que 
prête T Eternel. — ^ÛP pST , la hiençeillance (que tu 
portes) à ton peuple, Ps. CVI, 4- 

§ 543. 3® Le nom en état construit n'est pas toujours 
immédiatement suivi d'un autre substantif. Ce der- 
nier peut être remplacé par un 5i/65ton<//^ précédé du 
\ copulatif OM d'une .préposition , ou tnême par une 
phrase subordonnée. Par ex. y^^p iÙVTy^plâ , icre! 
mais' non pas de vin (t^lDttJ pour f~in3ï5), Es. 
LI , 21.— 13 ''Dln"^3 ,tous ceux qui se confient en 
lui, Ps; II , 1 2. — DaVa ''î<'^33 , des prophète^ qui 
prophétisent de leur propre mouvement ', Ezé(in. 

xm, 2. — %-n hv ''37ïn ?ia Vï) ^:iiù\'vous qui 

• • • • , • . 

êtes assis sur des nattes , et vous qui allez dans le 
chemin, Jug. V, lo. — 13 WSn ^tVt. 'H^'^S, pen- 
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dant tout le temps qu'il aura cette plaie ^ Lév. 
XIU.46. 

§ 544* 4''Q**clQ*ic^ois* deux noms en état constr. sont 
à la suite l'un de l'autre. Par ex. HanVjan ''tt>3« »J'Xp, 
les capitaines des gens de guerre , Jos. X , 24* 

Rarement on rencontre trois noms en état construit 
liés ensemble. Comme ''n3^5 "^Tl "^ÛS? '*Ï3'*, /«5 /ours 

• • • 

des années de la vie de mes pères ^ Gén. XL VII, g. 
Pour épater un trop grand nooibre à' états construits^ 
on a remplacé le génitif par le datif exprimé par 7 
placé devafit le mot régi. Par ex. on dit "^131 IBÔ 
huCW"^ •^dVûV D'^a^n, k Iwre des Chroniques des 
(proprement : aujc) rois d'Israël, pour ne pas dire 

Vï^ito' ^y?Ti "^is nii 180. 

""^ • • • • • 

Dans le cinquième chapitre nous parlerons de cet 
emploi dij 7 prç^a?^ remplaçant Je ge'm<5^. 

Art. vil 

2?e l Accusatif* 

§545.^ L^acci/sof^ comme les autres cas en hébreu, 
n'e^t.pas expr%id par une modification de la forme 
(comme dans la déclinaison grecque et latine), et la 
particule "fiyt qui ^en est le signe n'çst employée que 
sous certaines conditions (y. § 548). Il n*y a donc 
que le contexte qui dans la plupart des cas puisse nous 
faire connaître si un substantif est à \ accusatif. 

§ 546. \a' accusatif ^Q place après les verbes transi* 
tifs y comme dans toutes les langues (par ex, X13 
D''ï3lSn"nK, il créa les ciewv) ; de plus on forme par 
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lui des locutions qui , en d'autres langues, sont ex- 
primées par d'autres cas , ou au moyen de préposi- 
tions. 

§547. Les cas où l'hébreu voit comme direct^ l'objet 
considéré comme indirect dans nos langues , sont les 
sulvans : 

a) Bégime indirect formé par les prépositions à 1 
de^ quant à, en. Par ex. IvSVriK rPH, il fiA 
malade AUX pieds, \ Rois XV, 2Î. — J^l'^sri 
•^n^ *'3'J}<"V3"'n8 , tu as frappé A la Joue tous mes 
ennemis, Ps. III, -8. —%a Vl3i» NOSH pi, seule- 
ment Je serai plus grand que toi, QUAWT AU trône , 
Gen. XXXXI, 4o. — XIISMU. D'ÔN (*) !innaJ*l, il se 
prosterna le visage EN terre , Gen • XIX , 1 . — 1BT[ 
linD 2nT rinSîS , H fit le propiUatoire DE pur or, 

Exod. XXXVII, 6.— nara CD'^aawrrriK rm^'^iJi 

bâtit ces pierres EN autel, i Rois XVIII, Sa. 

b) Régime indirect indiquant la manière ou le 
moyen. Par ex. ]3S irii< '"ûJl'I-^l, ils f assommèrent de 
pierres, Lév. XXIV, aS. — D^Û ^SflT, ils se lace- 
ront apec de l'eau, Exod. XXX, 20. — VH&<n''V31 
71131 7lp D''pl3, et tout le pays pleurait à grands 
cris. 

c) £/ endroit où Ton va , où Ton se trouve. Par ex. 
O^lSCa n^IIl^l, il s'enfuit en Egypte, i Rois XI, 40.- 
n^P^SB \3ir^BJri, tum'as jeté au fond, Joh.II, 4* — 
Xa^Td&î^ ÎJÛÇJri T\T\\X\ , et toi, entends dans les deux, 
1 Rois Vlli ,* 32 .^ " ' 

(*) Voyez 5 460. 
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d) Le temps. Par ex. nV^b &^1, et U fit de mdt^ 

jug. VI, 27.— mn"» *îi3i-n« Dn'Kni npii, e<aM 

matin vous verrez la gloire de l'Eternel, £xod. XVI, 7. 

Memarque, Dans les cas peu nombreux où un 
verbe neutre est ^uivi de V accusatif d'un substantif 
formé de la même racine , il faut traduire ce dernier 
par un adverbe ou par une autre tournure. Par ex. 
nVna mnn pnS*' T^n'^l . et Isaac fut saisi dun 
grand tremblement (proprement : tremblait un grand 
tremblement), Gen. XXVII, 33- — nVllS TOU DS'^I, 
il les battit dune grande bataille, Jos* X, 10 (voyez 
des constructions analogues §§ 498 et 4g9i et comparez 
aussi les phjases latines suivantes : gravem pugnam 
pugnare, vitam jucundam vivère). 

§ 548. La particule JIM, ou ordinairement n^t avec 
Makkeph (v. § 4^0 est, comme nous Tavons déjà 
dit (§ 545), la marque de Y accusatif. Cependant elle 
n est employée que lorsque le nom est déterminé par 
l'article , ou que ce dernier est omis parce que le subs- 
tantif est en état construit, ou a pris un suffixe ou 
bien lorsque le substantif est un nom propre (comp« 
§§ 295 et 539). Par ex. ynîjn m) D^Û^n m, le ciel 
et la terre (ace), Gen. I J 1 1 •— •>:)3"il"î5 nliT n|?S "'S 
D•'3m^< n«n >D1 V^i^to^ que r Éternel avait visité 
les enfans d Israël et qu'il açcùt vu leur affliction , 
Exod. IV, 3i. — DÏJ^3"n« pVn n|??1, Balac prit 
Sçileam, Nomb. XXII, /^i. 

Remarque. Dans les livres poétiques JIK est souvent 
omis. 

§549* Cette particule accompagne cependant assee 
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souvent des substantifs évidemment au nominatif. 

Tous les hébraïsans ne sont pas de cet avis. Ils 
expliquent les passages en question par la supposition 
que le nom, précédé de "T^, doit^être regardé comme 
accusatif logique , sinon grammatical. 

Cette hypothèse, il est vrai, peut servir à expli- 
quer certains cas , tels que JhK'tn ^H^^H'^nK "^Tp^ que 
cette terre (nomin*) soit^ donnée ^ on qu'on donne 
cette terre (accus. ), Nomb. XXXII , 5. — mp*' K'Vl 
m3K ^tJt^TlÇt IIP, ton nom (nomin.) ne soit plus 
appelé Abram^ ou on n'appelle plus ton nom (accus.) 
Ahram^ Gen. XYII, 5» Mais il se présente un assez 
grand nombre d*exemples où ce mode d*explication 
ne peut avoir lieu que d*une manière forcée. 

Il est probable que la particule IIK a été originaire- 
ment un pronom démonstratif (i), qui , perdant in- 
sensiblement sa signification primitive, est devenu 
une particule* Son usage a été de précéder les noms 
déterminés par Y article y tétat construit ou un suffixe 
et surtout quand ces noms sont les objets du verbe , 
(v. § 548), pour les distinguer du sujet. 

Voici quelques exemples où la particule "'n^< pré- 
cède un nominatif : l^T^H îllOn^ iVl^^l ," Irad 

na^juit à Hénoc, Gen. IV, 18. — ^IXn jt^SI 
' • -î ▼ ▼ 

HnrrX^ïtl , et un Uon vint et un ours, i Sam. 
XVII, 34. — D^an-Vw Vga h^'nrrm\, et le fer tomba 
dans teau, 2 Rois ViVô. — "ÏO N'V WJJn l^ÛJTrs 

. ▼ '▼TV — 

(^) Voyez Gesenii Lexicon manuale hebr, et ehald. le mot 

m 


§ 55o-552« DES CA«, 22i 

UTT^VH 9 /a colonne de nuée ne se retira point de 

•- • 

dessus eux f Néhcoi. IX, 19. 

Art. yUI. 
Des autres Cas. 

§ 55o. i** Le datif ei Y ablatifs' expriment au moyen 
de prépositions (comp, § 276). 

Pour le rapport du datif op emploie le 7 préfiooe 
(v. § 44^)' ï-i^s rapports marqués par Y ablatif àdiXis 
les langues qui ont des cas , sont rendus en hébreu par 
les prépositions ^û^ de; ^^ en^ dans; DP, avec y etc. 

§ 55i . a) Le datif àM pronom personnel est ajouté 
quelquefois par pléonasme après certains verbes, lors- 
qu'on commande ou qu'on exprime un certain désir. 
Par ex. ^7 nj?, prends (proprement : prends à toi)\ 
Gen. VI,' 21."— ;^y?J^ (0, va! Gen. XII, i.— 
^7 ''Snri Ni7 Dî<, si tu ne le sais pas , Gant. 1 , 8. 

b) L'hébreu n'a pas le verbe açoir^ on le remplace 
par le datif iprécédé de H^n , être , l!j^ ily a, ou ]''î<, il 
n'y a pas. Par ex. T\u7&^ Tî^l , Salomon açait (pro- 
prement : // était à Salomon)^ i Rois V, 6, — CJTI 
JllA DD /, apeZ'VOus un frère ( proprement : y a-t-iL 
à vous un frèreY^ Gen. XLIII, 7. — I^ÏJ'IÛ ]''î< 
on?, 1/5 n ont point de pâturage , Joël 1 , 18. 

§ 552. 2® Le vocatif comme les autres cas, ne se dis- 
tingue par aucune terminaison particulière. C*est le 

(1) Pour ^7, à cause du Makkeph (coipp. § hk), ^7, impé- 
rMifKal de îjVn ( v. § 270), 
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nexe qui le fait reconnaître. Ordinairement il est muni 
de Y article , excepté dans les noms propres. Par ex. 
ÙTi , 6 mer! Ps. CXIV, S, et f 6. D'^nPin, ô montor 
gnes! et t 7, ^18, o terr^ .^ — ]1'>3: '?j^33 '^ril^lî)] 
]1*' î|^33 /J? , réçeille tes enfarïs , d 5iofi / contre tes 
en/ans^ 6 Jaçmn! Zach. IX, i3. 

Art. IX. 
Dé T Adjectif. 

§ 553. Ia adjectif qualificatif suit ordinairement 
son substantif et s'accorde avec lui en genre et en 
nombre. Cette règle est commune à toutes les langues. 
Les §§ suivaqs renferment quelques particularités de 
la langue hébraïque. 

Jiemarque* Sur l'article que peut prendre Tadjectif, 
y. §§ 53a et suivant. 

§ 554. i^ h' ad/ectif qui se rapporte à un substantif 
on état construit , suit le nom régi en état absolu. 
Par ex. D''3'î32J 1133 "^Sn, flèches aiguës d'un guer- 
ner, Ps. CXX« 4* 

§ 555. 2^ Si un adjectif est suivi d'un substantif 
qui serve à le déterminer plus exactement , l'adjectif 
se met ordinairement en état construit. Par ex. 
8J37I nVn. (*) nST y^:^ » ^^ P^y^ découlant de lait 
et de miel, Exod'llijs. — nn T^tàp r^lSÎ^<, une 
femme affligée desprit, \ Sam. I, i5. — HB^j? DJ) 
ÏJ'liJ, un peuple au cou dur, Deut. IX, 6. 

§ 556, 3^ La langue hébraïque a peu d'adjectifs. 

(I) Etat coostrait de HSTy fém. du participe actif de 317- 


T T 


§ 557* DB l'adjectif. aaS 

Elle y supplée par remploi du gtnitif^ et cela de deux 
manières. 

a) Le substantif qui indique la nature ou la propriété 
de Tobjet en question , se met au génitif. Par ex. 
amn D'Anne?, le sceptre d'or, Esth. IV. it. — ItlK 
VP, une arche de bois^ Deut. X, i. — D7iP flTHi^i 
une possession perpétuelle ^ (proprement : possession 
détemilé), Gen. XVII, 8. — IPIS •^aSï* PIS •^am'ût 

• • • • • • 

les balances justes , les pierres [à peser] justes (pro- 
prement : les balances^ les pierres de justice)^ Lév. 
XIX, 36. 

§ 557 • b) Nous avons dans nos langues des adjectifs 
qui expriment une possession, une qualité inhérente, ou 
bien encore une convenance entre plusieurs personnes 
et plusieurs choses. Us sont rendus en hébreu par une 
périphrase, au moyen de B5''t<, homme, ?P3, seigneur * 
et ]3, Jîls. Exemples : avec* CJ"»» : npl^pi BJ''«, /a- 
fioMr^wr (proprement : homme delà terr^), Gen. IX, 21, 
D'^IST Vi'^H , un homme à paroles , pour un homme 
qui a la parole aisée , Exod. IV, i o. 

Avec 7^3 : rlâVnn hV2 , songeur (proprement : 
maître deVsonges), Gen. XXXVII, 19. — 11^3 •'V53, 
les alliés (proprement : maîtres de 'T alliance), Gen. 
XIV, i3. — D''B3i) ^î)3, l'oiseau (proprement ; le mai- 
tre des ailes), Ecclés. X, 20. 

Avec]3 ' i?'jn"'}3, wn Aomme «;a///an^ (proprement : 

^Is de la forcé), Deut. III, 18. — Jniîa""]3, destiné à la 

mort, I Sara. XX, 3i. — n3lS5 n«ï3"f3 UnMH, Abra- 

ham açait cent ans (proprement: Abraham {éizïi) fils 

de cent ans), Gen. XXI, 5.— Vp^V^ "^yj^^des hommes 


aa6 DB LA COMPARAISOtf, § SSS-SSg. 

méchans (proprement : fils .de la méchanceté), 

1 Sam. X, 27, 

De la Comparaison. 

§558. \2 adjectifs en hébreu comme en français, 
ne subît aucune modification dans la formation du 
comparatif ^X du superlatif, 

1® Le comparatif se forme par la préposition ^ù' 
Par ex. nXS TÏJ HÛl tTm Plnû^Ha, ou y a-t-il de 
p/M5 doi/â? ^Me /e mig/, e< 91/y a-<-ï7 ae plus fort que 

le lion? Jug. XIV, 18.— Vwi» nUtî DSn, /« 

65 plus sage que Daniel^ Ezéch. XXVIII , 3. — 3lD 
mxa nï53ï3 nlrT'ia non /, mieux vaut se confier en 
l'Etemel, que de se confier en l'homme, Ps. GXVIU, 
8. — nVt<a nVia rl3ï)ln n«in , <u verras des aho- 

• • •• •! • •• •• » • 

minations plus grandes quecelles*ci, Ezéch. VIII, i5. 

§ SSg. 2° II y a trois manières de former le su- 
perlatif: 

a) h'çidjectif est déterminé par Tarlicle, Tétat 
construit, ou des suffixes. Par ex. ^'in ''S/îf 

"'nî* iT'na n'^ïJsrn /^D'axi nisjatta, mon mUUer (cesU 

• ••• a 

dire ma famille) est le plus paupre (proprement : k 
pauçre) qui soit en Manassé, et je suis le plus petil 
(proprement : le petit) de la maison de monpère,.3\^i' 
VI, 1 5 .— D''UJ33 nS'^n, la plus belle d'entre lesfempies, 
Cant. 1,8. — T'JS IIDp, le plus petit de ses enfans^ 

2 Chron. XXI, 17, — pinS D3lDi le meilleur d entn 
eux (proprement : leur bon) est comme une ronce t 
Mich. VII,4. 

6) Le nom se répète au pluriel. Par ex, D v3n i?3îj' 
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vanité des vanités , pour la plus grande des vanités , 

Ecclés. I, 2. — DHD!? IDÏ), le serviteur des serviteurs. 

pour le serviteur le plus vil, Gen. IX, aS. — D''Ût2Jn 

D*>23tgn ''ÎÛCJ^ les deux, même les deux des deux. 

pour les deux les plus ëlepés, i Rois VIII, 27. — 

W^lÛip Bîlî? nSTîan rrril , et r autel sera une chose 

très-sainte f Ëxod. XXIX, 87 • 

Comparez encore Gant, I, i. D'^T'lSn Tt25, lecanti" 

• •■■•' 

^i^e J65 cantiques. 

c) On place ?lDîa ^d^ toM5 , ^/ws que tous) entre 
Tadjectif et le substantif modifié. Par ex. HTI tSnsm 
nntsn njjn /Sa UV^VJeserpentétaitleplusfindetous 
les animaux des champs , Gen. III, i . — l2J''Kn TT'I 
mp ^33"V3a ^na ><inn , cet homme était le plus 
puissant de tous les orientaux ^ Job 1 , 3« 

Art. X. 
Des Noms de Nombres. 

A. NOMBRES CARDINAUX. 

§ 560. Nous avons déjà parlé §§ Syo et suivans, 
de 4'accord du nom de nombre avec le substantif. Il 
no^s reste à dire un mot sur la construction du subs- 
tantif avec le nom de nombre. 

Il n'y a que deux cas possibles. Le substantif précède 
ou suit le nom de nombre ; le plus souvent il le suit. 

Remarque. Cependant les noms de nombres depuis 
2 à 10, précèdent ordinairement le substantif. Par ex. 

D^VpaJ T!é7t ....D'Vp^ .ntsan ...-n'atîJ tsan, cinq 

ans,... cinq sicles.... trois sicles, Lév. XXVII, 6. 


9a8 »KS iiOMBiiE$ § 56i-*563. 

§ 56 1. a) Si le.substanlif ^^c^de, il se niel tou- 
jours au pluriel. Par ex. Hl^lbçJ D'^OIJ, trois jours, 
I Chron. XII, Sg. — nitDP ttjé D^P, 5mé5 villes, 

jos. XV, 4i. — D^panÀ' '' nlnç »«ViÇ cd'^Vûsi 

D''"^toî) nl^nS, trente chameaux, quarante jeunes 
vaches.... vingt ânesses , Gen. XXXII, i6. — ''SIl 
niSani D'^PUÎn 11P33i t fe^ fils de Gahaon (étaient au 
nombre de) quatre-vingt-quinze, Néhém. VII , aS. 

§ 562. b) Quand le substantif suit, il se met ordi^ 
nairement au pluriel. Par ex. D'^Û^ rPD© , sept jours, 
Gen. VIII, 10. — D'^ISJOH nt2Î2n, cinq hommes, Gen. 
XL VII, 2. — D'*?Û3i HTiJÏ?, dix chameaux, Gen. 
XXIV, 10. — D''33 nbp nc^an, quinze fils, 2 Sam. IX, 

10. — onan D^i)3è5VD''a'jhî'i^î) mtop o^neJ cdïJi» 

// Y avait là douze fontaines d^eau et soixante-dix 
palmiers, Exod. XV, 27. 

§563. Exceptions au § 562. 

a) Avec les noms de nombre au-dessous de dix , le 
substantif est rarement au singulier. Par ex. 513X38) 
Î13C5, huit ans, 2 Rois XXII, i. — UTb niSan, dnq 

T ▼ 7 ****** * "*• 

/?am5, I Sam. XXI, 4. — QH^ n^Cj), dix pains, 
I Rois XIV, 3.— 

6) Avec les noms de nombre au-dessus de dix , le 
substantif prend souvent le singulier, surtout s'il ex- 
prime un poids , une mesure , ou bien si le substan- 
tif est le mot C5^«. Par ex. TJ) 0^11251 D''5J3'}fc<. qua- 
rante-deux vilùs, Nomb. XXXV,' 6. — "1^5 D''3ti 
ètn, douze mois , Est. II , 12. — HJ^ tf iVl^f bns^A 
vingt-trois ans , 2 Rois XXIII , sV. — fllKÛ JJaSs 

C$''it DTKâ Vi'^if', quatre cents hommes.... doix 

cents hommes, i Sam« XXX, lo. 


§564*565.' CARDINAUX. aag 

§ 564- Construclion de ntttï (cent). 

II peut précéder ou suivre son substantif. S'il pré- 
cède , il peut se trouver en état absolu ou en état 
construit, et le substantif peut se mettre au singulier 
comme au pluriel. S'il suit son substantif, ce dernier 
se trouve toujours au pluriel. Par ex. n38J T]H!Q (Gen. 
XVII, 7.) einM mi2 (Gen. XXV, 7)] cenians.^ 
nlfiî* nîjta, cent couàées , Eséch. XL ,27. — D'^3lî31 
nï<M, cent pommes dç grenade, 2 Chron.III, 16.— 

§ 565. Construction de S]^^< (mille J. 

Il précède ordinairement son substantif, qui se 
ipet le plus souvent au singulier (v. § 563, b), rarement 
au pluriel. Par ex. t2J"»l< t|V«, milie hommes, Jug. 
XV, ï6. — '>by] f\bH nÎKa'éô, six cent mille hom- 
mes de pied,' Nomb. XI, 21. — 1B3 ÏjVh, mille 
vignes. Es. VII, aS. — D"»ÇJnS I^Vk D''ï>3nî<, (qua- 
rante mille cavaliers, 2 Sam. X, 18. — D'pï'B ftW, 
mille fois ,ïie\i\..l, II. 

Plus rarement il le sidt. Par ex. D''V''K tfp^ D'IB 

*1 ??< 0'^?^ *I^?? • "ï^'* ^«aaa? , mi/?g moutons, mille 
agneaux, i Ghron. XXIX, 21. 

Les mêmes règles s'appliquent à O'BVk. Paf ex. 
Sî'»î< D^B/t*, rfewa? miVfe hommes, Jug. XX, 45. -— 
D'»010 U'jp'^^, deuv nulle eheoaux, Es. XXXVI, 8.— 
D'bVn oHlîîri, deMo? mUle ânes, i Chron. V, 21.— 

Pour'les nombres de trois à diir mille, on se sert du 
pluriel D'B^feJ. Par ex. Û'Ô^Ï^ ri2jV«, /row mille, 
Ex. XXXVIÎI, 26. — ObVk rnnèjJ, dix miUe, 
Jug. I, 4. 

Si S]7^(t est précédé d'un nombre au-dessus de d/ar, 

33 
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il se met au sinsulier. Par ex. ft^K ItoV nSfaïJ , 
dicc^huU mille ^ Jug. XX, 44* 

§ 566. Lorsque le nom de nombre devrait avoir 
Y article, c'est le substantif qui le prend. Par ex. 
rmî<ûn ''SEJ, les deua? luminaires ^ Gen. I, i6.— 
D''î?nkn Q'^ppn, les cinquante /ustes, Gen. XVIII, 24. 

S'il s'agit d'un objet connu qui ne soit pas nommé, 
le nom de nombre prend lui-même V article. Par ex. 
D''!p3'1Sn, les quarante, c'est-à-dire, y tt.vte5, Gen. 
XVIlirsg. — ltoP D^3B5n (i Chron. XXVIÏ, i5) 

ou itoî?n D^3t2) (ios. iV,'4), les douze. — nthwn 

Dl^nXîani D''ï)3t2?ni , les deux cent soixante et treize, 
Nomb.'lII.Ve." "' 

B. NOMBRES ORDINAUX ET DISTRIBUTIFS. 

§ 567. 1® La langue hébraïque n'a des nombres 
ordinaux proprement dits, que jusqu'à dix (v. §§ 
383 et 384). Pour les nombres ordinaux au-dessus 
de dix, elle se sert des nombres cardinaux. Pour 
éviter toute ambiguité, on met : 

a) Jjarticle devant le nom de nombre. Par ex. 

D'^ltjP'l ^^^ii»•^ D'''' H^t jusqu'au vingt-unième jour, 
Exod! XII , 18. 

h) La préposition 3 se place devant le substantif 
s'il précède, et devant le nom de nombre si le substan- 
tif suit. Par ex. K^H^V 5)3^ ^?2?3, la septième année 
de Jéhu, 2 Rois XÎl , 2.*— D1*^ "l»î? nî?303 , le dix- 
septième four, Gen. VII, \i. 

Quelquefois, cependant, ni l'un ni Tautre cas n'a 
lieu , et le contexe seul peut indiquer si le nombre 


§ £68-569* KT DISTRIBUTIFS. a3l 

cardinal doit être pris pour un nombre ordinal. 
Par ex. itoî) nî)3'1î< Dl**» le quatorzième jour, (propre- 
ment : le jour quatorze). Est. IX , 19. 

Remarque i. Dans l'indication des années et des 
jours des mois , on se sert même souvent des nombres 
cardinaux pour les nombres ordinaux au-dessous de 
dix, quoique ces derniers existent dans la langue. 
Par ex. Pa^K WIJÎS, la quatrième année y Zach. 
VII, I. — -int* Dl**!!!! au premier jour y Esd. X, 16. 

Rerharque 2. Dans l'indication des jours des mois, 
le mot Dl'', quand il devrait précéder, est souvent omis 
devant les nombres au-dessous de dix. Par ex. Tl!$D,'tà2 
tÛlnP, le septième (jour) du mois ^2. Rois XXV, 8* 

* * « 

§ 568. a^ Les nombres distributifs sont exprimés 
par la simjple répétition des nombres cardinaux. Par 
ex. njjniô nî?3BJ , ^ept à sept, Gen. VII, 2, et * 9, 
CSS^ Q*'^^, deux à deux. 

Art. XI. 

Remarques sur la Syntaxe des Noms. 

§ 569. La règle générale suivant laquelle, dans tou* 
tes les langues, le sujet et l'attribut doivent s'accorder 
en genre et en nombre (comp. § 553), soit que l'attri- 
but soit exprimé par un verbe, ou qu'il le soit par un 
adjectif, souffre beaucoup d'exceptions en hébreu. 
Outre celte irrégularité, il en faut remarquer une autre 
du même genre. C'est que l'Hébreu aime à passer 4'un 
sujet grammatical à un autre , et d'une personne à une 
autre (comp. § 4^)» 


a3a BEMARQUfis SUR § 570-571. 

Ces deux exceptions s'expliquent quand on observç 
que l'Hébreu avait plutôt le sujet logique en vue que 
le sujet grammatical , ensorle que souvent la construc- 
tion du reste de la phrase s'accorde bien avec Tidée 
exprimée au commencement sou^ le rapport du sens , 
mais non sous le rapport de l'expression. Ce que nous 
Tenons de dire s'éclaircira si nous rangeons les cas de ce 
genre sous les chefs suivans ; 

§ 570. 1^ Le verbe ^ quand on le fait précéder, aime 
la 3* pers. masc. sing.^ lors même que le sujet gi^mma- 
tical qui le suit est féminin et pluriel (i). Par ex. 
Tbm Urh iru ^ (ina pour narW que ion devrait 
attendre à cause du féminin 717113), il ne leur fut point 
donné d héritage, Nomb. XXVI. 62. ~ T\^i^ "^IV 

(pour n^^Û î^^T!'!'^)' 9^^ ^^^ luminaires soient 
(proprement: qu il soit des luminaires) , Gen. I, i4.— 
D''ï?/ln Dl'^Tf des vers s'engendraient (proprement : 
// s^ engendra des vers), Ëxod. XVI , 20. 

§ 571. 2? Des substantifs au singulier, qui expri- 
ment des idées collectives, aiment le verbe au pluriel. 
Par ex. n1n^3 la^ÛK'^l nliT-nt* Dî>n ^Ï<T»-^1 , et h 
peuple craignit l'Eternel , et ils crurent en F Etemel, 
Ex. XIV, 3i. — D^D13 p^n^Vp!, et tout le pays 
pleurait, 2 Sam. XV, 23. 

Ceci a surtout lieu quand le verbe suit\e substantif. 

Dans l'exemple suivant se trouvent deux verbes, 
dont l'un qui précède se trouve au singulier, et l'autre 

(1) Une construction toute semblable a lieu en français dans 
des phrases comme celles-ci : il arrive des messagers. 


§572^573. lA SYKTAXE DU NOM. 233 

qui suit , au plurieL Tous les deux se rapportent ce- 
pendant au même sujet. 1}<!3 ^tiSÏ)'''! DÎ^TI 31'^1, le 
peuple multiplia, et devint ^ès-puissant , Ex. 1 , 20. 
Comparez en outre : D'"IÏ)l3n finTH HÏJin mjJn 
''^P, cf/te méchante réunion-là, gui s'était réunie 
contre moi, Nomb. XIV, 35. — rl31 ^iCS , beau- 
coup de brebis, Gen. XXX, 43. — .OnXÎ? CJtttf n'3, 

_ _ • • • 

Beih'sémes i (c'est-à-dire, les habitans de Bethsé- 

* 

mes) moissonnaient^ i Sam. VI, i3. 

§ 572. 3° Un exemple très^instructif du changement 
du sujet dans une seule ai même période se trouve 

Gen. XIX, i3. nTPi Dipan"nî« wm^f nD'^nnïSa "^s 

car nous allons détruire ce lieu / parce que LEUR cri 
est devenu grand devant T Eternel , et il nous a en- 
voyés pourjûA détruire. Dans ce verset le suffixe de 
la 3® masc. plur.ji^n% Drp!)2S se rapporte à Dtpfi, lieu^ 
ou plutôt aux habitans de ce lieu, tandis qu'à la fin le 
suffixe férfdnin dans WnnîJ), ne peut se rapporter au 
masc. Ofpfit niais bien à un féminin sous-entendu : "Vpi 
ville. 

§ 573. 4® Les tas où les personnes et le /lomôr^chan- 
gent sont très-fréquens.. En voici quelques exemples : 
TT!n nnpailJJX T\y\ DD^t!J3 DDBÛ, f^OS petits en^ 

•• ••• •••• • y • •• 

ya/i5 , vos femmes et ton étranger, qui est au milieu 
de TON camp, Deut. XXIX. 10. — l'nipni l'nlSÛ 

nm minn nsoa (pour niainsn) nairanV/^ com- 

• '^ • • • ^ • 

mandemens et les ordonnances ^'crife5 (proprement : 
écrit ) dans ce livre de la loi , Deut . XXX , i o. — '2r^Û3 

» • • • 

(pour nnnSX àcause dujReé/asurlc T\) nnHï< ''SH'?» 
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ta parole a été douce à mon palais ( propre- 
ment : ont été douces^ ce qui s'accorderait avec 

rj^riliaK). Ps. cxix, io3. 

§ 574. 5® Une autre irrégularité qo^on rencontre 
assez souvent concerne le genre. Dans beaucoup de 
cas , on trouve des formes masculines , là où la liaison 
et l'accord granimatical demanderaient des formes 
féminines. La cause en est que THcbreu regardait 
le masculin comme la forme primitive, et que le fé- 
'minin ne lui apparaissait que comme une modification 
de cette forme; ensorte quavec le masculin Tessentiel 
était exprimé. 

Cette manière de construire avait principalement 
lieu, quand le sujet féminin était déjà un peu éloigné, 
comme les exemples le montreront. 

Exemples: (pournpîn) pTIll nbll3 TVTS, un vent 
grand et impétueux^ i Rois XIX , 1 1 . — JG^ Nahorru 
dit à ses deux hdles- filles : Allez... > DDÛJ) nlrT* W\ 
Dï? (pour Wtoî)) Dn''Ç5i^ IEJKS lOn' ('pour hw) 
DTISn , [Eternel vous fasse du bien comme 7jous en 
avez fait à ceux qui sont morts, Ruth, I, 8. — 

Vniîn nns (pour ^mv) lap r\'h\^ lax'"! , // dit a 

elle : demeure à tentrée de la tente, Jug. IV, 20,— 

(pour nrfm) ron^ o t^'^n na d«, si cest une /nie, 

quelle vice ^ Ex. I, 16. 

(1) Pour riTll 3 cause du Sillouk , comp. § 96. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


SYNTAXE DU PRONOM. 


ARTICLE PREMIER. 


Du Pronom personnel. 


§ 575, \^ Quand le pronom personnel est placé à 
la fin du verbe comme pronom suffixe (v, § 402), 
il exprjme ordinairement \ accusatif . Voyez ce que 
nous avons dît § 4o4 et les exemples qui s'y trouvent. 
Remarques, a) Plus rarement il exprime le datif. Par 
ex. (pour'V nn3) ^2T\ni a^H pi^i <« mas donné 
une terre sèche,. Jos. XV, iq. — linuJ ISriNl 
ID^t] (pour T7 inçj), mais celui qui ï aime (c est-- 
à-dire son fils) LUI hâte le châtiment (se hâte de le 
châtier), Prov. XIJI, 24. 

6) Le suffixe du verbe peut aussi être séparé du 
verbe et se présenter comme accusatif àù pronom lié 
avecntî. On trouve également D^nVlZ)''! (i Sam. VI, 6) 
et DrlN ^nVz?''! (Nomb. V, 4-) Us les rençoyèrent. 

§ 576. 2° Quand le pronom personnel est placé 
comme pronom suffixe à la fin d'un nom^ il exprime 
alors le génitif du pronom ou le pronom^ possessif. 
Voyez §4o3. 
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* 

Remarques, a) De même que àdLfksVéicUconstruitiy. § 
542) le nom régi peut aussi se prendre dans le sens objec- 
tifs de même aussi le suffixe attaché à un nom peut se 
rapporter à \ objet du nom régissant. Par ex. t^'^jpS 
■^rpS^Û , tu seras quitte de mon serment^ c'est-à-dire, 
du serment prêté à moi^ Gen. XXIV, 8. — "^Oïîni 
proprement : ma violence , pour la violence exercée 
contre moi^ Jér. LI, 35. 

6) Si dans Vétat construit le nom régi sert à déter- 
miner le sujet comme le pourrait faire un adjectif 
(comp. § 556, 3), le suffixe s'attache au nom régj^ 
plutôt qu'au nom régissant. Par ex. ÏJCJlp T>î?, la 
ville de ta sainteté, pour ta samte- ville. Dan. 

IX, 24. — irmrhn 'Vs-riM O'k nanm . vous c«- 

gnîtes chacun ses armes de guerre (proprement : les 
armes de sa guerre)^ Deut. 1 , 4 < • 

Quelquefois ce pronom possessif qui devait être 
rendu par le suffixe attaché au nom régissant ou au 
nom régi a été rendu par une périphrase. Par ex. 
lynÔSf D''î)in •>V3, la mallette de berger qui (était , 
comp. §585) à luij pour sa mallette de berger, 1 
Sam. XVII, 4o- 

§ 577. 3"* Nous avons déjà dit en passant (§4^^) 
que le /^rofiom personnel de la 3^ pers., employé avec 
omission du verbe auxiliaire (rPH, etc.), sert à déter- 
miner avec plus de précision le sujet de la phrase. 

Noiis devons ajouter encore que cet usage du pronom 
personnel de la 3^ personne a aussi lieu lorscpie le 
sujet de la phrase .est à la â« ou à la f '' personne. Par ex. 

nan ^ain •'VVn a'^m^s bns d3, rous aussi, Cu- 

»^ • • • 


skéens , vous serez blessés à mort par mon ép€e [litlé- 
ralemcnt : des blessésàmortdemonépée EUX (seronX)], 
Soph. II? 12. — D^rîVï<n «!in nni< , tu es Dieu 
(propremenl : toi, lui [es] Dieu, tu ipse Deus)^ 
2 Sam, VII, 28. 

§ 578. 4^ Quelquefois le masculin et le féminin 
du même pronom, soit séparé soit suffixe, sont 
employés pour le neutre du pronom démonstratif 
(comp. § 3g7 où nous avons déjà rendu attentif à cet 
usage du pronom personnel de la 3® personne). Par ex. 
^aP nûJÏ? ''3ï< lEJfct Wn mi3 ^S, car ce que (en la- 
tin id quod) je m'en vais faire avec toi, sera une 
chose terrible, Ex. XXXIV, lo. — naiW fc^'H kVh 
nCÎTl "IBO ?î), ceci n'est-il pas écrit au livre du Juste? 

3os.'xy\:i'—p'n)> »)pi'' nnî< D&n, Jb^e/jA ««/^ 

une loi, Gen. XL VII, 26. 

§ 579. 5° Quand la pensée de la phrase s'arrête sur 
la personne désignée par un pronom suffixe quelcon- 
que , ce pronom est répété. Cette répétition a lieu dans 
le pronom séparé , qui dans ce cas n'exprime pas tou- 
jours le nominatif mais bien le cas que désigne le 
suffixe, et qu'il sert à exprimer avec plus d'énergie. 
Il désigne : 

a) Le nominatif quand il sert à répéter \t pronom 
personnel exiprimé par la préformante ou afiformante, 
qui s'attache au radical du verbe pour en former 
les diflérentes personnes, (v. §407, i et 2 et § 124). 
Dans ce cas, il se place toujours avant le verbe. Par 
ex. ''SbûTIp P^^^-i^l' ^' ^01 fai sacré mon roi^ 
Ps. li ,' 6* — p^^S '^lari r\m •'S , car toi, tu béniras 
le juste, Vs. Y, i3. 34 


• 


238 DU PRONOM PERSONNEL.^ §580. 

6) Le génitif Qi VçLccusatif, suivant qu'il sert à ré- 
peler Je pronom suffixe attaché au norn ou au verbe 
(v. §§ 575 et 576). Dans ce cas, il 52//^ ordinairement 
le mot auquel le suffixe 3'est attaché* Par ex, DD''13iB1 
5^Tn *n31533 PS'' tZDHï^ » vos cadavres (ceux 
qui sont à) FOUS ^ ils tomberont dans ce désert, 

Nomb. XIV, 32. - ri^nnn '':k 'ti^iû in^ ^a, plût 

à Dieu que je fusse mort MOI même pour toi! 

2 Sam. XIX, I. — nn« D31 TCiTs nD''a^3n ipy, 

les chiens lécheront ainsi ton propre sang (propre- 
ment : ton sangj même toi), i Rois XXI, 19. — 

D'IMac DD'Tiaa nasjV ans n^b rnî^n. est-it temps 

pour vous, FOUS (dis-je), d* habiter vos maisons 
lambrissées? Agg. 1,4* 

Cependant le pronom séparé, employé de celle maniè- 
re, peut aussi précéder. Par ex. T\1TV ''^n^ TM2 ''DDK? 
MOI (aussi), sur le chemin le Seigneur m'a conduit, 
Gen. XXIV, 27. 

Rerriarque. Il est bien rare que le pronom séparé 
se trouve employé sous cette forme sans qu'il soit pré- 
cédé d'un pronom à la répétition duquel il doit pro- 
prement servir. Par ex. ]a *iT (pour I7) X^H D3 t\db^ 
et à, Seth aussi (à) LUI naquit un fils , Gen. IV, 26, 
§ 58o. 6° Quelquefois le pronom suffixe esi em- 
ployé comme pléonasme. Ceci a lieu quand il se trouve 
attaché à un nom ou à un verbe qui se trouve dans 
la même phrase q,ue le mot auquel le suffixe se rap- 
porte (comp. § 469). Par ex. n>'|n"riK ^riKiril , elle 
vit r enfant (proprement : elle le vit^ c'est-à-dire 
l enfant), Eic. II, 6, — Dn^3^i)a'1a^Û"nS 132J^1, et 
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il changea son entendement devant eux (proprement : 
et il LE changea son entendement devant leurs yeux), 

' i Sam. XXI, i4. — mw nnato nnnns, la joie 

finit par la tristesse (proprement : SA fin [c'est-à-dire : 
celle] de la joie [est] tristesse), Prov. XIV, i3. 

§ 58i. 7° D'après ce que nous avons dit §§ SGg et 
574f il est aisé de comprendre que, relativement au 
genre et au nombre^ le pronom séparé et le pronom 
suffixe se trouvent quelquefois employc'S dans un accord 
assez peu régulier avec le nom auquelils se rapportent. 

Par ex. i3S2:ni çzi^ttJiNn ^yù'T!^ T^^r^ npm 

(pour p3S2Jri), et la femme prit ces deux hommes 
et les (proprement : le) cacha ^ Jos. II, 4- 

C'est surtout la forme masculine du pronom qu'on 

trouve aussi quand il est question de sujets /emmm^.. 

Par ex. dans le passage Ex. I, 21, parce que les sages- 

fem^mes craignirent Dieu, U'^F\2(ipouT'^n^) OHiP 'bî>''')i 

// édifia des maisons à elles (littéralement : à eux). 

• < 

Ar,t. II, 

Du Pronom démonstratif. 

§ 582. Quant à Temploi du pronom démonstratif 
(*v. § 4^9)1 voici ce que nous avons à dire : 

a) he féminin sévi aussi à désigner le genre neutre 
(comp. § 43o). Par ex. ItSP TN'î, faites ceci, Gen. 
XLV, 19. 

b) Si HT se trouve répété, il signifie fun, F autre; 
Par ex. ÏO HTI 12112 HT llï), comme l'un partait 

■ • • • • 
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encore, T autre arriva. Job. I, 16. — riTSlpK/l 
y^T7^\7^ np?{*, et tun (des camps) ne sappro- 
*cAa point de I autre durant toute la nuit (ace. v. § 
547, d), Ex. XIV, 20. 

Le pluriel ÏiVk --nVx est employé dans le même 
sens. Par ex. Jos. VIII, 22 ; -2 Sam. II, i3. 

c) Plus rarement, et seulement dans le si vie poé- 
tique, on trouve le pronom démonstrati/ employé 
pour le pronom relatif IIÛH. Par ex. T\T ÏÏ'^asV Ï)Î30 
Î^?*^, écoute ton père qui ( lîltéralement r celui-ci) 
fa engendré, Prov. XXIII, 22. — iV W''P HT -13rtb«; 
notre Dieu que nous avons attendu , Es. XXV, g. 

Art. m. 
Du Pronom relatif. 

§583. 1*^ Le pronom relatif ïi Si, ainsi que nous 
Favons déjà dit (§ 435), qu'une forme pour les deiix_ 
genres et les deux nombres ; semblable en ceci au pro- 
nom français qui^ que. ^ 

§ 584* 2^ Souvent il faut sous-entendrc devant ce 
pronoqi le pronom démonstratif [ce, celui, etc. 
(is, ea, id)]. Par ex. "tairi/nï?« TTrn'în.je fensei- 
gnerai CE que tu as à dire^ Ex* IV, 12. — 1ÏJS1 
{iwi.Uoph. de ™) "1ï<î|'> INri , et celui que tu 
maudis, est maudit, Nomb. XXII, 6. 

C'est toujours le cas quand on trouve *MiJH précédé 
d'une préposition. Alors le pronom démonstratif qy^^ 
doit être suppléé, se met au Cas voulu par la prépo- 
sition. Ain$i ^UJnV s'emploiera pour à celui ou à 


§ 585. RELATIF. 2^1 

ceux qui; lUJfcjtT^K, pour celui on ceux (ace.) qui; 
nS^NZ] , pour àe celui ou de ceux qui. 

Exemples : ÏJY'a'Vs? 'VÙvh "iaN*''1, et il dit à celui 
qui (élait placé) sur sa maison, Gen. XLIII, i6. — 
Dp''r)33 ^??15^5 à ceux qui (sont), dans vos mai- 
56miGen/xïVII,24, — îj^^î) )i(2l IpH^i '-^W"^). 
et quils te délivrent des choses qui viendront sur toi, 
, Es, XL VII, i3. 

Remarque. Quelquefois on a omis en même temps 
que le pronom démonstratif, un substantif àH'xgnàni 
le lieu ou le temps, de sorte qu'il en résulte des locu-, 
lions telles que les suivantes : conduis le peuple 

T|7 ''1^'^a'l '^^'^''^ï' » ^ (^^ ^'^" ^^) 9^^^ i^ '^' parlé , 
Ex. XXXII r'3.4.*'— niÛK •>ni23n n25«3, au même 
endroit où tu mourras , je mourrai, Rulh, I, 17. 

§ 585. 3® Souvent *npK n'est pas pronom relatif 
proprement dit, .mais il sert seulement comme signe 
de relation à d'autre pronoms ou adverbes , ou même 
à des phrases entières. 

a) Exemples de "12)ï< employé avec d'autres pro- 
noms et leur servant de signe de relation : V? signifie 
à lui,^ mais 1? IIÔX, auquel; 12J1Ï<3 , dans son 

• • -• • • • • • 

* • * * 

pays, mais 12J1Î<3 "1ÏÇS , dans le pays duquel, 
Gen. XXIV, 37.'"' 

6) Exemples de IBÎfcÇ employé avec des adverbes : 

ntà, là, ut lïîW, oài'utn^de là, Dï?a "I2J«, d'où; 
nîSCJ, là (avec un verbe de mouvement), HâïJJ "lïîïtr 
oà (aussi avec un verbe de mouvement) (v. §592). — 
D^'rlVï^n DIS ISjJyt, ow (élait) Dieu, Ex. XX, 18.— 

as fait sortir^ Deut. IX, 28. 


24^ BU PRoifoM §586. 

c) Exemples de '^VJH placé devant toule une phrase 
et lui donnant un sens relatif : 

:{7j-n«i ^VirriJt n'??î''^ï< ^'^i<T^ rji^ni' «^^^ 

V -: - V -: ' V T ▼ • - -r - •• • V -: 't-t-; - 

Sn^nJiSI T'iO'^lûD, toi, tu as commencé de montrer 
a ton serçiteur ta grandeur et ta main forte; car qui 
est le (Dieu) Fort au ciel 4 et sur la terre qui puisse 
Jaire (des œuvres) comme tes œuvres et (dont la puis- 
sance soit) comme ta puissance, ^ Deut; III, 24- 
Dans ce passage , le premier 1ï5K met la phrase inier- 
rogative quî suit, en relation avec les substantifs qui 
précèdent (H^IS et npTnn ^T ). de sorle que la pcn- 
sée simplifiée serait : des mircbclés qu'aucun autre 
dieu ne fait. 

naâ'' nyir na" v^^h lïrihïî fiîraV, le rendrai 'ta 

postérité comme la poussière de la terre, que si quel- 
qu'un peut compter la poussière de la terre, il pour- 
ra aussi compter ta postérité , Gen. XIII , 16. 

Remarque. Dans les cas énumérés sous lettres a 
et 6, 12JÏ< est ordinairement séparé par d'autres mois 
du mot auquel il sert de signe de relation. Par ex. 
T'3ria3 riOJPn IlSSI , sur les reins duquel ( /// açait) 

//cora^/,Ezéch!'ik, ii. — rmt s^lna itoK, où nous 

T y TV -: 

viendrons, Gen, XX, i3. , 

§ 586. 4^ lEJK suivi de V préfixe, et en sous-enten- 
dant le verbe substantif Hre , forme une phrase qui 
exprime la possession, et qui dans l'usage ordinaire, 
a souvent été employée comme périphrase du génitif 
possessif Par ex. lV •^È?ï4"'?D, tout ce qu'il a. — 


§ 587-588. RELATIF. ai3 

"^b Ip^ D''1^3n, mes semieurs, Rut h. II, 21.— 

b''"i:ra"'TiVî3V 'ïti^ ns^ni npvii:fn , réckanson et u 

• ••• "♦ ••^« ■• 

panetier du roi d Egypte, Gen. XL , 5. 

C'est surtout pour éviter un trop grand nombre de 
génitifs dépendant l'un de l'autre, qu'on se sert de 
cette locution (comp. § 544)- Par ex, D''ï)*irî T^SM 
^IMKJp "ytà^, h chef des pasteurs de SaiXl, i Sam. 

xxiVs. '"' 

§ 587, 5° Il arrive bien souvent que le pronom re^ 
latifyù^ est omis , et qu'il doit être suppléé. Cela a 
lieu entre autres dans tous les cas signalés dans les pa- 
ragraphes 583-586. Les exemples suivans éclairciront 
davantage ce que nous venons de dire. 1 VtS'''"/^), tout 
ce qu'il avait, Gen. XXXIX, 4t tandis que fS, la 
phrase complète se trouve (iyuJ'"1î;JK"S3)- — nVi^Î? 
(pour 3pT ^h "I2J«) nna"' ap^V if' choisit un bois 
qui ne pourrit point , Es. XL ,20.-7- Un? HpilH 
TX2 ^jV ^Tin'nS f enseime-leur le chemin dans le- 
quel ils doivent marcher , Ex. XVIII , 20. 

Art. IV. 
Des autres Pronoms. 

§ 588. Il nous reste encore à faire mention de la ma- 
nière dont on supplée, en hébreu, par le moyen de 
périphrases , au manque de plusieurs formes prono- 
minales. 

\^ Le pronom réfléchi est exprimé par une péri- 
phrase avec 2îB3, âme, ou 37, cœur, ou y)p,\inté' 

• • •• • • 

rieur, ou bien quelqu'autre mot de ce genre. Par ex. 


2^4 • ^^S AUTRES §589-590. 

Da'^rilOSmï^ lapn, mortifiez-vous (proprement : 

vos âmes), ùw. xVi, 29. - la^ps u'tf?^ np?n^3. 

parce quil y açait en lui la sagesse de Dieu , i Rois 

m, 28. 

Remarque. Assez sou vent c'est aussi le pronomp^rson- 
nel de la 3* personne dont on se sert pour exprimer le 
pronom réfléchi. Par ex. V^m ]Û^3a ]B-;;i, et Beru 
jamln regarda derrière lui, Jug. XX, 40. — vÛ3 
ni)l DnV, //5 s attirent du mal, Es. III, 9. 

§ 589. 2° Ce même pronom personnel de la 3* per- 
sonne, dans la forme séparée, ou aussi D2£î) (propre- 
ment : os), quand il s'agit de choses, exprime le pro- 
nom même. Par ex. nTH Dl'^n 02^1)3 , le même jour, 
Exod. lu, 17. — nzi'aC^n tSipâ. comme le ciel 

^ • • • 

lui-même , Ex, XXIV, 10. 

§ 590. 3<* ?25''ï< {homme, vir) seul, ou répété deux 
fois , sert à exprimer : 

a) Quelqu'un, quelqu'une (aliquis).. Par ex. DX 
ynfctn IBrriK rilaa^ UJ^X V?^\ 5/ quelqu'un peut 
compter la poussière de la terre, Gen, XIII , i6. — 
eJSaV î<aEî rrr»*' ''S C)'^8 CJ'^fct, quand quelqu un sera 

•• •• ^ •• Y V * * * • • 

souillé par un mort, Nomb. XI, lo. 

b) Chacun, chacune (quisque). Par. ex. 1132 

î|rnSJ tà'^H □''ISSa» /es Egyptiens vendirent chacun 

so'n^ champ yden. XL VII, 20. — D''a3nn"Vp 1ï<'3^1 

inDMtVïïîS tt)''ï<.lJ5''fc<, toa5 fe5 hommes d'esprit vinrent 
• ■ • • • • • 

chacun d'auprès de son ouvrage,. Ex. XXXVI, 4- 

JRerriarque. Quelqu'un peut aussi être exprime par 
DIS (homme) et par Î2JB3 yam<?>. Par ex. ''S D^^' 
a'^lp'', quand quelqu'un offrira, Lév. I, 2. -- 


§59i->592. PRONOMS, a45 

(tDnri "^p Î2^&3, quand quelqu^unaura péché y Lév. 

IV, 2, 

Chaque se trouve aussi designé par 73 (tout); dans 
ce cas le substantif qu*il précède n'a jamais Tarticle, 
Par ex, DJJ'bs, chaque peuple, Est. III» 8. — T'5'*?^, 
chaque ville, Jérém. XL VIII , 8, 

§ Sgi. 4** '^''^5 (hommej lié avec nï< ffrèreJyO\x 
XJn fcompa^non^ sociusj, ou, pour les objets féminins, 
ntSi< ffemmejMée avec mPIÏ^ (sœw^), ou H^î)! (corn- 
pagne, sociaj, expriment noire /un eti'autre. Par ex. 
I^nïî VjJB ,IJ5'&{ n"]5-^1, e< 1/5 5g séparèrent l'un de 
r autre, Gen. XIlï , 1 1 • — ITOtVk e?'î< ntJJ^'^l, e< 
ils se dirent les uns aucc autres^ Jug. VI» 29, — 

dg c£5 to/c7{5 seront attachés lun à ï autre, Ex. 

XXVI, 3. — nrir") rvÉin, ni^i isapa deJi . là seront 

assemblés les vautours ensemble^ Es. XXXIV , i5. 


CHAPITRE GIIVQtlËllIE. 


SYNTAXE DES PARTICULES* 


OBSERVATIONS Pr«£LIMINAlRES. 

§ 5g2. Nous avons déjà remarqué § 43? que les 
particules hébraïques sont , à peu d'exceptions près , 
toutes originairement des noms, et qii'elles manifestent 
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encore ce caractère de différentes manières ; en pre- 
nant, par exemple, des suffixes, en paraissant sous la 
forme d'un pluriel et même en état construit. 

Cette origine des particules a pour résultat de (aire 
paraître sous difïérenles acceptions la même particule 
et de se lier aisément avec d'autres , pour en former de 
nouvelles. 

C'est ainsi que irifct est à la fois adverbe et prépo- 
sition , qu'il peut se lier avec une autre préposition qui 
modifie son sens de préposition , et avec 1E5S pour 
former une conjonction^ comme le prouvent les, exem- 
ples suivans : 

a) • ^m , adp. pnXI nî2Ja ï|l«- inxi , et après , 
Moïse et Aaron s'en allèrent^ Ex. V^ i. 

h) irifct, prép. rhm nna^n nn«. après ces cHo- 

ses^ Gen. XV. i, ' - 

c) ins Hé avec une autre prép. i '•••H[''r^np7 ^^^ 
1î<2Jrt *inï<ïl. je {ai pris.... d'auprès des brebis^ 
'1 Sam. Viï, 8. 

d) inK lié avec ^t^ conj. : l^jn HnSH 125i< IPlî*, 
après que la ville fut frappée , Ez. XL, 1. 

Un autre exemple de la flexibilité des particules 
hébraïques se montré dans V adverbe D27, là(ihij^ qui 
signifie avec le signe de la relation (DCJ ^CJÏÎ), où fubij; 
avec le H /oca/(n3U5), là (avec un verbe de moùve- 

ment, eo) et TOttJ "1?^^» oà, ^^wo>; composé avec la 
préposition ]p (D^^Û), de là (indej et Dt^Û "1lSï<» 
d'où (unde). 

Cette facilité de formation et de composition des par- 
ticules donné à la langue hébraïque une grande ri- 


§ 5g3« DES PARTICULES. %ij 

chessc d'expression cl de Tcnergic au langage. Mais 
ni la recherche de toutes les particules et de leurs dif* 
férens composés , ni leurs modifications par rapport 
au sens, ne peuvent entrer dans le plan de cet ouvrage. 
Il suffit d*avoir rendu attentif le lecteur à ce principe 
de la langue , et il appartient à la lexicographie d'éna- 
mérer et de classer tous ces phénomènes [comp. § 

454] (i). * 

En traitant donc des différentes classes des particu- 
les nous omettrons tout ce qui est plutôt du ressort 
des lexiques. 

AETICI.E PREMIER. 

Des Adverbes^ 

§ 593. i^ Les ^dçerbes ne se mettent pas seulement 
avec les verbes (Par ex. Hî^ïï nï36J''1 , il se réjouit 
fort^ I Rois V, 21 ), maïs ils se placent aussi avec les 

(i) Nous pouvons avec confiance renvoyer les jeunes hébraïsans 
aux lexiques, atlepdu que les lexicographes modernes ont travaillé 
avec beaucoup de succès , et perfectionné les articles qui traî- 
)eot des parlîcuks sous toas les rapports, principalement sous celui 
de Tanalyse logique des diverses significations des mots qui com- 
posent ces parties du discours , autrefois si négligées. 

Nous croyons donc rendre service à tous ceux qui s'occupent -de 
l'hébreu en indiquant entre autres bons ouvages de ce genre qui 
nous paraissent pouvoir particulièrement être mis entre leurs 
mains, les suivants : 

Lexicon manuale hebraïcum et chaldàïcum in Vèteris Tes- 
tamenti libros»... élaborant G. Gesenius. Lipsice i833. 

hexicon manuale hebraïcum et chaldaïcum in Veteris Tes- 
tamenti libros,,,, edidit G. B. Winer. lApsiœ 1828. 


^48 DES ADVERBES. § 5g4« 

substantifs. Par* ex. tzy^lZ 255Ï3, peu d'eau ^ Gren. 
XVIII, 4- — *1î<Û T--^'^' '^ grand nombre de tes sor- 
tilèges (proprement : tes sortilèges beaucoup)^ Es. 
XL VII, 9. 

Il arrive quelquefois que le substantif se met en 
état construit^ comme si l'adverbe était un véritable 
nom. Par ex. DJJtt "^HÛ, peu de monde, Deut. XXVI, 5. 

Le français présente quelque chose d'analogue. 

§ 594- 2° Deux adverbes, l'un d'une signification 
affirmatiçe^ et l'autre négative y ont un caractère par- 
ticulier. Ce sont "ti^ et'J''ï< [ou plus souvent '[''M (i)]. 
Tous les deux expriment, outre leur signification 
adverbiale , , affirmative et négative, le temps et la 
personne^ du verbe substantif eire, exigés par le con- 
texte, de sorte que dans Tusage ils se présentent comme 
une espèce de verbes impersonnels : lÔ*^, il y o, il 

existe; ^\^ (T^) — l^.! ^^» '^ ^ï ^ P^> ^' n existe 
pas. 

a) t\ Exemples : nTTl Dlpï33 HlH^ t\ rEtemel 
est en ce lieu-ci, Gen.XXVIlV, 16/— ntJï? IS^ D« 
DfiU^Z} , s'il y a quelqu'un qui fasse la justice, Jérém. 
V, I. 

Si le pronom personnel est sujet de la phrase, dont 
ridée verbale est exprimée par UJ"^, il se lie à ce der- 

(i) 7''K , s'il précède le substantif ou s*il prend des suffixes , se 
raccourcît en 11î< (tel que Jn''3 en fY^3,v. §5'i''l), el révèle aussi 
par-là encore plus clairement son origine nominale. Ce change- 
ment de voyelle n*exerce cependant aucune influence sur sa si- 
gnification. 
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nier sous la forme d'un suffixe (comp. § 407). Par ex. 
pS3 W^ DS , s'il est dans le pays , i Sam. XXIIIi 

23.'— VK"ito'»"rî< ■'1^3 P'aia ne?'» nsc, si tu vas dé- 

••♦•• V «Tj-» ":v • 

livrer ( proprement : sU y a toi délivrant) Israël par 
ma mcUn^ Jug. VI, 36. 

b) ]^(t correspond tout-à-fait à t9\ avec la 
seule diflérence que le premier implique Tidée de 
négation , de non-existence. Par ex. I^ïî Dlïîl , il n'y 
avait point d'homme^ Gen . II, 5 . — ^'^H 11Bî<\, et on a 
répondu : il n'y est point, i Rois XVÎII, lo. — 
D32np3 nln^ '|''î< , r Etemel n'est point au milieu de 

vous\' Nomb. XIV, /p. — ihn 7^ï< nzapH nZ3''a''3 

?i<"1î5'^3 , en ce temps-là il n'y avait point dé roi en 
Israël, Jug. XVII, 6. 

S4I se lie à xm verbe, celui-ci se met au participe, 
parce que '['^ï< exprime déjà l'idée de être (comparez 
par rapport à tl\ auquel s'applique la même règle, 
l'exemple cité plus haut , Jug. VI , 36). 

Par ex. DON "^ÇlC ^"^^ » il ^V avait personne qui 
les interprétât (proprement : il n'y avait [personne] 
interprétant eux), Gen. XLI, 8. — lïVïari ''nT'nX 
Qi45ï? D^'^tî , il ne font point les lois du roi. Est. 

lïi. 8. ' " 

Ilprcnd aussi, comme on vient delevpirdans l'exem- 
ple précédent, de même que ttJ\ le pronom per- 
sonnel en forme de suffixe. Comparez en outre : 

D^TîVn IrN V^"^ ''D 133''fc< , // ne se trouva plus, parce 
que Dieu T avait pris, Gen. V, 24. — D''3''Ûi|{ÏÏ D^?''^?^ 
vous n étiez point croyant , Deut. I, 32. 

§ S^S. 3^ Quant aux particules ^affirmation cl de 
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négation proprement dites, la langue hébraïque n*cn 
a formé que pour W négation. 

y2tl qui quelquefois peuiélrc traduit par oui, ne s^em* 
ploie cependant pas pour la simple affirmation. Pour 
exprimer cette dernière , on se sert, si elle se rapporte 
à une personne , d'un pronom personnel ou d'une 
périphrase équivalente, et se rapportant à des choses; 
le mot qui désigne l'objet en question , est répété par 
celui qui répond. Par ex. Es-tu Hasaël? ilHpondit : 
'*^D^^, 2 Sam. II, 20. --^Es-tu TsibaF il répondit: 
^iy$ (ton serviteur J\ 2 Sam. IX, 2. — Saûl descen- 
dra-t'U (l^*^n)?*«« l^ Seigneur répondit : 11\ i Sam* 
XXIII; II ; et t 12, me UçreronUils ('>3iaO''n)? le 
Seigneur répondit : ^1*^310*^ • 

§ 596. Pour la négation positive on se sert de lad- 
verbe de négation NfV. Par ex. naî<>1 «S • .1*>V« "iaK''1 
K*?, etU lui dit : sors, et il dit : non, i Rois II, 3o.— ' 
ià laK"'! nn« TlSJ^n, es-tu Ephratlen? et il dit: 
non\ Jug. XII, 5. 

Quelquefois on trouve W employé dans le nicmc 
«ens. Par ex. Vï< ^K^tJ^ ihn lV IfiX^I , et le roi 
d! Israël lui dit : non , 2 Rois III , i3. 

Ordinairement on se sert de 7iA comme du grec 
fx>î, pour exprimer une négation avec l'idée accessoire 
^^exhortation ou de conseil. 

>Par ex. "TflSS W, non, mes filles, Rulh I, i3.-- 

rrrai ^ra nana ^nn w bu, je te prie quii 71 y 

ait point de dispute entre moi et toi, Gcn. XIII , 8.— 

"ISSn-Vsa itoyn Vi<1 nnn^ a^an hn, ne regarde 
point derrière toi, et ne f arrête point dans toute la 
plaine , Gen . XIX ,17. 
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§ 59^- 4® hHnterrogation directe est ordinair 
rement formée par H (v. § 443). Par ex. ^tiÈJH 
"^Daït ''^^^ i sms-je le gardien de mon frère , moi F 
Gen. IV, 9. 

L'interrogation indirecte Test également par H ou 
par Dl<. Par ex, // iâcha un pigeon, ^Vj?n mkl? 
W^Varif pour voir si les causa étaient allégées^ Gen. 

v'iif, 8. —«an nms un n^eia, voyons si la vi^ 

gne est a^uncée^ Gant. VU , i3. 

Souvent on omet toute particule,. el ce n'est que le 
ton de la voix qui doit faire ressortir la question. Par 
ex. lôy "^y^ HT )~Wï< , es-tu toi-même mon fils 

Esaiif Gen. xxvnV24. — ni3''3 hv DînK vfh "«axi, 

et moii n épargner ais'je point Niniçe? ion. IV, ii, 

§ 5g8. L'interrogation dis/onciipe { utrum — an , 
est-ce que — ou si?..,), de même que toute question 
répétée^ se trouve ordinairement avec H dans le pre- 
mier membre , et avec D^t dans le second. Par ex. 
(vous verrez).... quel est le terroir^ Dfc< KTl'nJÛlSn 

*J'J^^ Dî< YV, ^^5 '^«D '^P » ^'^^ ^^' êf'*^'^ ^^ maigre , 57/ 
y a d«5 arbres ou non^ Nomb. XIII, 20. — isVn 

iVn naeJ o'^îJitfn nan i— nt? dî<i i^i^ nais nxa", 

naîtrait-il un fils à un homme âgé de cent ans? et 
Sara âgée de quatre-vingt^-dicv ans aurait-elle un 
enfant? Gen. XVII, 17. — ibSJ^ DK dVidV HDm 
nX))/ , tiendra-t-il sa colère à toujours , et la gar- 
dera-t^il à jamais? Jérém. III ,5. 

§ ^99* Voici quelques remarques sur lemploi par- 
ticulier de la forme interrogative. 

a) L'interrogation a quelquefois une signification 
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néeatice. Par ex. rf^2 "^V 513311 TV\HTi, me bâtirais- 
tu une matson? pour ce ne sera pas toi qui m en 
bâtiras une , 2 Sam. VII , 5. 

b) Quelquefois aussi elle est employée dans un sens 
affirmatif. Par ex. Ip3)> lOÇJ ïtlj? "'pn. n'est-ce pas\ 
il s'* appelle Jacob? pour c'e^^ açec raison qu'il 5'a;?- 
p^//eJfli:oô,Gen.XXVn,36.-n'»3-''?N WM Tite 
Ït*'3î< , n^ me suis^je pas clairement manifesté (v. § 
498) à la maison de ion père? pour certes^ je me 
suis, etc. I Sam* II, 27* 

C'est principalement iiTT^ (nonne?) qu'on trouve 
employé dans ce sens. Par ex. D^IXJUnTIÏ* ^P'^IJf Nf/H» 
voicii fcU donné Tordre aux serçiteurs ^ h,uiYk. II, 9. 

c) L'interrogation donne quelquefois au verbe de 
la phrase, le sens d'un optatif. Par ex. DSt) ''?'?^7 ^P 
y"^^^^, qui m'établira juge dans le pays? pour 0! que 
ne m' établit-on , etc., 2 Sam. XV, 4- — "f^"! ^? 
T^l^? ^?^ ^O^îl^ » 7*^ J^ /a55e mort moi-même pour 
toi.^ 2 Sam. XIX, 1 • 

Art. 11. 
Des Prépositions. 

§ 6oo. Pour ce qui concerne l'origine àts préposi- 
tions^ leur affinité avec les autres classes de particules, 
notamment les adverbes , leur composition avec d'au- 
tres prépositions et leur signification, nous en appelons 
à ce que nous avons dit §§ 106 , 437, 4^8 et 592. 

Remarque. C'est surtout la préposition ^û dont 
on se sert pour la composition avec d'autres préposi- 
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lions. Le français de présente quelque chose d'analo- 
gue. Par ex. /S>0» de dessus; 0)1^)1], de dessous; 
01)23 . de chez. 

4 m 

§ 6ot. Quelques-unes des lettres préfixes (§44^) 
appartiennent aussi aux prépositions. Ce Isont les pré- 
fixes 2, dans^ en; 3, comme; ?, sign^du datifs et 

• • • 

• 23 abréviation de ^fi , de. 

Nous nous contentons de donner quelques règles 
sur le 7« dont l'emploi est plus compliqué que celui 
des autres* lettres préfixes. En disant cela, c'est prin- 
cipalement sa liaison avec le substantifqne nous avons 
en Yue, parce que la théorie de sa syntaxe est beau- 
coup plus simple , quand il se place devant Tinfinitif 
(n1ï<l/, pour voir; "ifaNl?, pour dire^ en disant^ 
V. §§ 5o7 et 5o8)i ou s'il dépend immédiatement du 
verbe en désignant l'objet indirect (v S'ipi s* appro- 
cher de..., '7 yuJpn, /b/re attention à...). 

§ 6o2. La place du p préfixe dans la phrase est de- 
vant V objet indirect^ et il sert à le mettre en rapport 
avec le verbe ou avec un autre nom, ou enfin à le 
déterminer d'une manière quelconque. 

1^ La relation qu'il établit entre deux noms n'est , 
pas aussi intime que celle du génitif on état construit. 
Cependant assez souvent on l'emploie pour ce der- 
nier (Par ex. VSjSt!)V D'^BStn, les sentinelles^A Saûl^ 
pour les sentinelles DE Saûh i Sam. XIV, i6); 
principalement pour éviter un trop grand nombre 
di étais construits dépendant l'un de l'autre (comp. 
§ 544 et 3)?>''V«V n'^an nriS • la porte de la maison 
d'Elisée, 2 Rois V, 9), ou dans le cas où le nom ré- 
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gissant ne doit pas être aussi déterminé qu'il le serait 
dans Vétat construit. Par ex. IH/ lÛTÛ, veul dire 

• V • • • ' 

2/n cantique de David ^ un cantique composé par 
David, tandis que IH "ifaTÏI serait le cantique de 
David (i). 

Le ^ préfixe devra aussi être regardé comme une 
périphrase semblable du génitif dans des phrases 
comme celle-ci : ïï^thvh nblia I^JJ nn^H Hl^J (ici 
D*'n?î< avec ? devra être pris dans le sens d'un génitif 
remplaçant Tadjeclif , comp. § 556), JSinive était Une 
grande ville de Dieu , Jon. III, 3. 

De même après des noms de nombre. Par ex. 
tJV'n/ D''P25 r3t2J3 , dans la seconde année de Da- 
rius^ Agg. I, I. — ^If^? rnï?3p3, au septième 
[jour (v. § 567, rem. 2)] du mois ^ 2 Rois XXV", 8. 

2° Dans les exemples suivans, là transition du datif 
au génitif st montre plus clairement. La signification 
fondamentale du 7 comme préposition ressort davan- 
tage. Ex. Vnî<n nhsV 1\rsn tV'^^^et ilfit un voUe à 
(pour) la porte {=le voile de la porte) de la tente, 
Ex. XXXVI, 37. — ïJy?^^ D!in, un marche-pied à 
tes pieds = le marche-pied de tes pieds , Ps. CX, i. 

3*» Quand ? désigne V objet agissant (chez les 
grammairiens 7 autoris et causœ)^ il y a lieu à des 
locution^ comme les suivantes : nlH v Dl**, un jour 
{^ssi^né) par r Etemel , Es. II, 12. — 3^11 ''SV HSn» 

(1) Assez souvent (par ex. Ps. 28, 26 et 27 ) le mot I^TH ^^* 
omis, et le litre des Psaumes ne porte que Tll^i il doit alors élre 
suppléé. 
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frapper au tranchant de tépée. — :^33iÛ 5^5'^*'/ 
5337» ^^^^t;'' IZJnpVl , notre bouclier est î Eternel et 
notre roi le Saint (ï Israël , Ps. LXXXIX, 19. 

C'est principalement avec les verbes passifs qu'il se 
trouve dans ce sens. Par ex. Hirtv nnfc< "Jj^nS, béni 
sois-tu de par f Eternel, i Sam. XV, i3. — 111133 
C5l WtS** injjl?, même de son ami, le pauçre est 
haï\ Prov. XIV, 20. 

4^ Dans un grand nombre de cas , 7 préfixe devra êlrc 
traduit p;ir quant à. Par ex. H)71 ''^^^ "^^ "^lÏÏS, dis, 
quant à moi, c'est mon jrère, Gen. XX, i3. — 
TJHÏJÛEJ VsjJHCJ'^V, quant à Ismaël^je {ai exaucé. 
Gen. XVII, 20. — ipi27^ V? H'IS, le roi avait ordonné 
(ainsi) quant à lui, Eslb. III , 2. 

5° Enfin le 7 préfixe sert à désigner certains rap- 
ports lels que les suivans : 315)^1 1[?2l^, le matin et le 
soir, I Chron. XVI, 40- — iJ'ÏÏ^i selon son espèce, 
Gen. I . II. — tiW> VT'S nvthà? K'V, il ne juge 
point sur la vue de ses yeux. Es. XI, 3. — HnS? 
y 3^ nsûn, le péclié guette à la porte, Gen. IV, 7. — 
*^TlCr? 3t2J, assieds-toi à ma droite, Ps. CX, i. 


§6o3. Il nous reste à remarquer une particularité du 
style poétique; c'est que,lorsqu'unc préposition se trouve 
devant un mot du premier hémistiche d'un verset et 
lorsqu'elle doit être répétée devant un mot du second 
membre, elle se trouve omise et doit être suppléée. 

Par ex. (pour V^nVu^D'^ni r\nt\ dVcjitV nasb 

lO^n , disant à Jérusalem : tu seras rebâtie , et 
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(au) temple : tu seras fondé. Es. XLIV, 28. — 
(pour D-^^toDa) D'^'^ltoD IPITI ^133 liSH r^m""^ 
il mettra en exécution son bon plaisir contre Baby* 
lone, et son bras (sera G0I9TRe) les Chaldéens^ Es. 
XLVIII, 14.— (pournaan te) 3333 C) tÛ^Vî) î|5)n\ 
on crie après eux comme (APRÈS) un larron , Job 

Art. III. 
Des Conjonctions. 

§ 6o4- I" Le nombre des conjonctions, de même 
que la précision du langage qu*elles sont destinées à 
-produire, est considérablement augmenté par IBÎS 
et ''S, par le moyen desquels une grande partie des 
prépositions, en se combinant avec eux, peuventau ssi 
servir de conjonctions. 

Quant à 1C}S , voyez plus bas § 606. 

Nous ci teronscomme prépositions devenues conjonc- 
tions par la liaison avec "'S, entr autres les suivantes : 
"^2 "H^Jusquàceque;"^^ ]ï)][ et ''S T\T\'S^yparcequey^\c. 

On forme aussi de nouvelles conjonctions par la 
combinaison de deux conjonctions. Par ex. "^p DSi 
quoique, quand même; ''S S]ï<, à plus forte raison ; 
Di< ''S, mais; etc. 

§ 6o5. 2® La partricule de cette classe qui se présente 
le plus souvent est le 1 copulatif. 

On le trouve quelquefois dans des liaisons où une 
conjonction copulative proprement dite ne serait 

(i) ï'our on^Vi?. V. §422. 
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nullement en place, et où il n*est destiné qn*à faire 
ressortir ane idée accessoire qui vient renforcer Tidée 
principale » comme dans les phrases suivantes : 12C 
3*^30^, T ennemi et cela tout autour^ Amos. III, 1 1 . — 
QtJSC^n ''pS^I D^!Qt^n, les cieuec, même les cieiuc des 

ciêùx', i feois Viîi, 27. — iTjjnîi nain ima!?'!. 

et ils Tapaient enseveli à Rama , qui était sa ville , 
t Sam. XXVIII, 3. — D'^lï^faVl nlnî<V VTi), et ou ils 

• • • ^ • 

serçent de signes, c est-à-dire pour les saisons ^ 
Gen. I, i4* 

Dans d'autres cas il s'éloigne tellement de sa desti-- 
nation copulative, qu'il tient lieu même d'une con- 
jonction adçersative. Par ex. H'^'IDD ''P^NI, cepen- 
dant je suis étrangère^ Ruth II, lo. — nten.îl'W 
nVp^, mais où est la bête pour T holocauste ? Gen. 
XXII, 7. — ï|^ n^rrj "IS^tfî» mais ce que tu auras ^ 
Deut. XV, 3. ' ' 

§ 606. 3^ "1?J^?i ^^^ des conjonctions les plus fré- 
quentes qu'on rencontre , a des significations très-va- 
riées. Par ex. /9£/i5çue, parce que^ (^"^^11^ '^'^^^ parce 

• • • • • 

quHls ont péchés i Rois VIII , 33), afin que {confon- 
dons leur langage, ^5?Û12J^ NfV "MÛH , a^n quils n'en- 
tendent point, Gen. Xl\ 7), sVr SDIT' K'^toJ "IIÔS, 

^^ • • • ^^ • • 

si un des principaux a péché, Lév. IV, 22) , etc. 

En outre il sert , comme nous l'avons déjà dit au 
commencement de cet article, à mettre en rapport 
avec des phrases entières des particules qui, d'après 
leur nature, ne pourraient se lier à des phrases comme 
telles. Par ex. nna Urh WnS 1C}« "^^nV^, après qu'ils 
eurent traité alliance açec eux, Jos. IX, 16; ce 
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n'est que par *ytàH que la préposition *1HK a pu se 
lier avec le verbe ïlITIS— ^Tï) TitfS Vï), c'est parce . 
quil ont abandonné ^ Deut. XXIX, 24. — "^^^^ 
niSJa n^S , . comm^ Moïse avait commandé, Jos. 
:V1II, 3i. Dans cet exemple la lettre préfixe 3 n'au- 
rait pas pu se lier avec ni2f, sinon par lïj&t. 

§ 607. 4"* 1^21 conjonction DS dont on se sert pour 
adjurer ou prêter un serment^ implique ordinairement 
ridée d'une négation^ et avec Nf? une affirmation. 
Par ex. Je vous adjure par...., ^'V^T\ DS , que vous 
ne réçeilliez point , Cant, II, 7. — rïSSS nlH^ Î?3Ç? 
niTTl 73 "^n^ai nttîSD ià D« 'innhyt Eternel' des 
armées a juré, en disant : Certes, ainsi que je 
l'ai pensé, ainsi il arrivera , Es. XIV, 24. 

Pour comprendre la phrase avec DS il faut faire pré- 
céder l'imprécation comme on la trouve dans le pas- 
sage suivapt : D« too^ vb^ D'TlVx C) nVntoi)'» TO 

131 ''îlSlÛ in3n, am^ï D;e£^ /e fasse et ainsi il r 
ajoute, situ me caches un mot, i Sam. III, 17. 

Mais en racontant, on omit dans le principe cette 
formule, probablement par un sentiment de délica- 
tesse religieuse ; de là cette manière de parler ellipti- 
que dont nous avons déjà donné quelques exemples, 
auxquels nous ajoutons encore celui-ci : v î^ïJ3lSn 
'>31t<"1^3 ^y\V2T\ DX1 ''arT'an os DTiVsS , jure-moi 
pqr Dieu que tu ne me feras point mourir, et que tu 
ne me livreras point entre les mains de mon maître, 
I Sam. XXX, i5. 

(I) Le Daguesh dans ^ est euphonique ^ comp. § 65. 


§6o8-6og. DES INTERJECTIONS. iSg 

Une fois que cette phrase elliptique fut passée 
dans Tusdge, on l^employa même dans les^cas où on 
fît précéder des adjurations auxquelles UH ne convient 
pas proprement. 

C'est ainsi qu'on trouve : ^nS)n*> DK iVîaH 3ttJ83 Tli 
par la vie dé ton ame , ô roi ^ Je ne sais pas ^ i Sam. 
XVII, 55. 

Art. IV. 

Des Interjections. 

§ 608. Les interjections qui expriment la douleur^ 
le chagrin , se lient ordinairement avec les préposi- 
tions ?i 7S, 7^. Par ex. Div T\T\, ah! quelle jour-^ 
née! Éz. XXX', 2. — iSr Vs ''In, malheur à N èbo ! 
Jérém. XLVIII, i • — DrT'Vî) "^in , malheur à eux! 
Jérém. L, 27. 

Cependant on les trouve aussi sans prépositions. 
Par ex. DH^'J*'!?!! D'^ÛDD "'IH, malheur à ceux qui 
sont sages à leurs yeux , Es. V, 21. 

§ 609. a) 'L'interjection nSH prend aussi des suf- 
fixes (§ 439, 3) qui ont la signification des suffixes r^r- 
baux^ c'est-à-dire qu'ils expriment V accusatif {com^ . 
§§ 4o4 et 4o5, c). C'est pourquoi 713)1 prend la forme 
des suffixes verbaux dans le cas où ils difli^rent , par 
la forme, des suffixes ajoutés au nom (§ 427). Ainsi 
"^J^n, ou avec le 3 épenthétique (v. § 426, la fin) ''SSn, 
me voici ^ et non *^3n, ce qui était le suffixe nominal. 

h) ''IttJK est pour la* forme Vétat construit plur. 
d'unsing. 12Jl<, mais pour l'usage il est interjection. 
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Par ex. tf^'ttn "^"IttîH, bienheureux l'homme^ Ps. I, i .— 
nnaP '^leJK T©3« ''ItÔK. 6: que bienheureux sont 
tes gens! ÔJ ^ue bienheureux sont tes serviteurs^ 
I Rois X, 8. 
Cette interjection aussi prend des suffixes. Par ex. 

h^^yi\ T'^^'ti^ » ^' V^^ '" ^ ^eareiia?, i5raé// Deut. 
XXXIII, 29. 

c) Une petite particule que nous ne pouvons que 
trcs-difficilemcht rendre dans nos langues, et qui est 
destinée à donner à la phrase réimpression d'une prière 
obligeante, d'un désir modeste, est l'interjection K3- 
Comparez la phrase suivante : iPI ''IlSSa X3 £3K 
ïl^aP Vî)a niîJri W V« Ta^Pa, si fai^trouçi grâce 
devant tes yeux^ ne passe pas , je te prie , de devant 
ton serviteur (mais arrête-toi), Gen. XVIII , 3. 
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JUPPENBIGE. 


ANALYSE GRA1I1IIATI€ALE 


DU PSAUBIE XXin «). 


♦ 1. 

Texte i 10n« ta '»^ nlH' inV llflTÏ! 

Traduction littérale : Cantique de Daçid. 
L^ Etemel (est) mon berger; je ne manque de rien. 

Analyse : llfiTt)] chanta cantique^ subst. masc. de 
la racine *1&T, tailler (se dit des arbres); dans le Pihel 
( V. § 117) ridée du Kal est appliquée aux paroles, et 
il signifie, prononcer des paroles mesurées, cadencées, 
c'est-à-dire chanter. Le subst. qui en est formé. Test 
au moyen du H hèêmantique (y. §§ 295 et 290). 

nnV] de David. Sur l'emploi du 7 préfixe dans 
ce cas V. § 602, i, et sur Torthographe défective du 
nom , § 83. 

(1) En ajoatant Tanalyse d^an psaame i ceUe grammaire, 
notre bat ne pourait être qae grammatical t\ nvAlementexégéHque. 
On y trouvera donc T explication grammaticale de chaque mot, 
et des renvois continuels à la grammaire , dont elle doit montrer 
r usage au commen^ts. ^ 
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nlîT» 1 Hiom propre de la divinité marùfestée. Les 
voyelles de ce mot sont prises de "«aiS , Seigneur (v. 
§ 3o5), pour qa'on lise Adoncu. Le Shepa composé 
/ __.) du t< s'est changé en Shepa simple en se plaçant 
sous le \ parce qujB ce dernier n'en a pas besoin (corap. 
§ 75). Les voyelles propres du nom ineffable TV\tV ne 
peuvent pas être déterminées avec certitude. La ponc- 
tuation 'Dl^ est un Jtm per^^/M«/ (v. § 5i, 4). La 
prononciation Jehopa ne peut pas être justifiée ; parce 
que en lisant ainsi, on réunit en un mot des conson- 
nes et des voyelles qui appartiennent à deux mois dif- 

férens. 
•JJ)^] mon berger, forme composée du part. act. 

Kai de la racine 7191 , paitre, devenu substantif, et 
du pronom suffixe de la i" pers. sing. masc. Sur la 
déclinaison de T^ comp . § 35o et Tabl . N . 

Sous le rapport syntactique le verbe ^ifr«5 doit être 

suppléé (v. §462). 

ià 1 non, ne pas, adverbe de négation . 

"^Ora^ ] Je ne manque de rien , Je n'ai point de di- 
settel Vt pers. sing. fut. Kal de la racine lOn (verbe 
E V. § i45). Le n a contre la règle générale ( § yS) 
5W5im;>fe8elon§ i64.-Le^sous D esta cause 
de l'accent Sillouk (— ) qui fait pause (v. §§ 4» et 
io3), et se trouve pour -=- que les verbes E prennent 

au futur (v. § i48)' 

Le futur dans ce verset et dans les deux verset» qui 
suivent, est le futur descriptif, dont nous avons parlé 
§ 486, et qui devra être traduit par notre présent. 
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f 2.' 

Texte ; ^aVna*» vinyo 'a-Vp •^^Tnv ivû'^ fllwa • 

* • 

TfiAD. LiTT. : Dans des parcs de verdure il me 
fait reposer; le long des eaux de repos il me mène. 

Anal, : nijS33 ] dans des parcs de^ état construit 
plur. du subst/rîw (IV décK. Tàbl. O), de la racine 
nW - ni3 , demeurer, avec 5 préfixe. Ce dernier a 
-r-à cause du *t- qui suit (v. § go). 

8*^*1 ] de verdure; ce mot désigne V herbe jeune et 
tendre. — K^'^ ]l1i<3 « est un des états construits dont 

• • • 

nous avons parlé § 556; des. parcs de verdure sont 
des parcs couverts de verdure, des parcs herbeux. 

'*3S''3T] il me fait reposer^ 3« pers. oiasc. sîng. 
fut. Hiph. avec le sufïixe de la i'* pers. sing. La racine 
1^2^ a dans le Kal la signification de se coucher, en. 
parlant des animaux. Par ex. Gen. XLIX, lo. Le 
Hiph. faire coucher, faire camper, est un terme usité 
chez les pâtres , comp. Gant. 1,7* 

?5] sur, le long de , prép., comp. § 44' • 

*^Ï31 eaux de, état constr. de D'^Û, eau. Sur la dé- 

•• • ^ 

clinaison de D^23 comparez § 368. 

nnUa] repos, plur. de nn^3Û, réy^os, subst. 
dérivé de HW , se reposer. Le plur. XllnWÛ, au lieu du 
sing. comme cela se rencontre souvent avec des mots 
qui expriment des idées abstraites ( v. § 526).. 

Le génitif est te même que dans le premier hémis- 
tiche, eaux de repos, pour eaux tranquilles. 

^D^rU'J ] il me conduit, 3® pers. masc. sing. fut. 
Pihelf avec le suff. de la impers, sing. La racine 7rU 
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n'est pa3 usitée dans lelCal. Le Pihel a la signification 
de conduire avec Tidée accessoire de surçeillance. 
Le Daguesh fort caractéristique du Pihel » n'est pas 
exprimé dans la a* radicale parce qu'elle est gutturak, 
et n'est pourtant pas compense par la prolongation de 
la voyelle précédente , comme cela arrive , du reste , 
ordinairement devant SI et H (comp. §§74 ^^ I7<|3). 
Quant aux deux futurs de ce verset sous le rapport 
dç la syntaxe , compares ce que nous avons dit sar 
celui du premier verset. 

Texte ; tosJ )^h piinhm2 W^ 22W^ m 

Tbad. xitt. : Mon orne il restaure; il me conduit 
dans les ornières de la droUure à cause de son 
nom^ 

Anal. : >dlD31 mon ame^ subst. fém. (forme se- 
goléct § 34i)^avec le sufF. de la i" pers. sîng, — '^BW 
est le régime de 33ltj'', et devrait, étant détermine par 
un suffixe t être précédé de la particule flM (§ 548). 
Mais ce dernier se trouve souvent omis dans les livres 
poétiques. Voyez la remarque ajoutée au dernier para- 
graphe cité. 

SSlIt^''] il restaure t 3' masc. sing. fut. Pilel (t* 
§ 229) de la racine SVÛ , au Kal retourner; au Hipbil 
et au Pilel, conduire en arrière^ ramener; ramener 
Tame se dit en hébreu pour restaurer^ rafraîcfûr.Com' 
parez la phrase française ramener les esprits vitaux. 

■^pnil^ ] il me conduit j 3« masc. sing. fut, Hiph. 
avec le suffé de la i'* pers. sing. La racine nnSadans 




le Kàl et dans le Hiph. la signification de conduire. 
La 3* radicale n a disparu devant le suffixe (v. § 
263). Le 3 au contraire, s'est maintenu contre la règle 
générale (§ i8a, a) à cause de la gutturale T\ qui suit 
(comp. § i86). 

'^V3S)&3 ] dans les ornières de , état constr . plur. du 
subsû masc. 7!)iS)23 « ornière, de la racine inusitée 7X9^ 
qui renferme la signifiation de quelque chose de rond 
et de roulant. De cette racine dérivent rhyp^ le chariot, 
et 7^^ 9 trace que laisse un chariot , ornière. La gut- 
turale 3) prend le Sheca simple^ parce qu'il est quies- 
cent (v. § 75). Quant à la déclinaison, le subst 7J!S>^^ 
ayant la i" voyelle (-rr ) invariable (comp. § 85) et la 
a* ( — ) variable , se range sous notre .2^ décl. (§ 333). 

pis ] droiture , Justice ^ subst. masc. 

Le rapport du génitif exprime Tidée d'un adjectif, 
de même que dans le 2^ verset. 

19!Q7] à cause ^ prép. imposée (v. § 592) de 
7 préfixe et d'un Subst. *[$£[, dessein. Sur la dérivation 
de particules dérivées de verbes et de noms, comp. 

§ 437. 

HOHÙ] de son nom, subst, m^sc. 00, nom, avec le 
sufif. de la 3* pers. masc. sing. Sur la déclinaison de 
UlÛi corop. § 335. 

f 4. 

Texte : S)T fc^TK-J^V rilûVar W^iS i nV^-'S CD3 

Trad. litt. : Même quand je marcher eus dans la 
vallée de l'ombre de la mort^ je ne craindrais point 
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de mal ^ car toi (tu es) açec mot; ton bâton et ton 
appui '^^ eux me consolent. . • 

Anal. : "^3 D3 ] même quand. Sur la liaisoa de 
02 avec ''21, voyez § 6o4i dernier alinéa. 

^^X ] je marcheraisy !*• sing. fut. Kal de la racine 
ïj^n, marcher. Ce verbe forcne plusieurs temps du 

Kal à rinstar des verbes ''B , comp. § 270 ; et sur les 
deux Zéré de ce même futur, voyez § 2i3, i, a. 

Le futur doit être pris ici dans le sens de Timparfait 
du subjonctif des Latins , ou de notre conditionnel , 
comp. § 490. 

K''i3 ] dans la vallée de^ 3 préfixe avec le subst . com . 
K*'3, qui dans Tétat construit a i<*'3, selon l'analogie 
de'nn, état constr. nn (v. § 344, ïabl. N). 

niÛ^Sl T ombre de la mort, subst. fém., un des 
mots rares qui sont formés parla réunion de deux au- 
tres ( i^2, ombre ^ et niÛ, mort^ enfer); ce qui ordi- 
nairement n'a lieu que pour des noms propres ( par 
ex. Vï«î)ï3tt^\ Dieu entend, Gen. XVI, ii; VkWB?i 
Dieu aoec nous, Es. VIII, t4)-. 

KTXjy^ craindrais, i" sing. fut. Kal de la racine 
ti!y, craindre. Le É< radical est quiescent en -rr ( v. § 
242); le ■> radical au contraire en -7-, parce que ce "^ 
est primitif (v. §§ 212 et 217), selon la règle indiquée 
au § 79, 2, de sorte que É^TK est pour t^*T|fc5* 

Le futur exprime le conditionnel comme aussi 

P^] un mal. î)1 est adj. et subst. masc. Ici il est 
subst. Le — se trouve à cause de Taccent distinctif 
Rebia (v. §§ 41 et io3). 

TD ] car, conjonction . 
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njnt^ ] toit pronom personnel séparé de la %^ pers« 
Le verbe auxiliaire doit être suppléé ici. Goinp. f i. 

"^lÛ!?] açec moi, prép. 05» ticec , avec le suff. de 
la 1" pers. sing. Sur le 1 inséré , v. § 44o- 

^2t } ton bâton, subsUH^tà ou DntS^ (V^ décl., 
V. §§ 34i et suiv. ) avec le sufiF. de la^ 2^ pers. masci 
sing. 

• Ilil^PtDïll ]. et ion appuis subst. fém. ]13^t27â, appui 
fbâtqnj, à^ 7^0, au Niphal stj^puyer^ avec le suif, 
de la 2^ pers. inasc. sing. et le 1 copulatif qui a Shou^ 
rek selon § 96. Le fl a -r- pour -p à cause de Tacceot 
Rebia (v. § io3). Quant à la déclinaison de flj^i2723, 
V. § 36i et Tabl. O, l\^ décl. fém. 

rtân ] eux^ pronom personnel séparé de la 3<^ per3^ 
iQbasc. plur. (§ 396). 

Dans cette phrase le su^et exprimé par ^D30 et 

nj13p02}, est placé avant le verbe parce que le psaU 
miste appuie dessus (comp, § 4^8); par la même 
raison le sujet est répété par le pronom (n&n), cas 
analogue à celui que nous avons mentionné ^ 4^9 où 
le mot sur lequel on appuie est répété en fprme de 
suffixe. 

'^ÛÛPIS*'! me consolent ^ 3® masc. plur. fut. Pihel aVec 
le suffixe de la i" pers. smg. DTO, au Pihel consoler. 
Quoique le n n'ait pas. pris le Haguesh earactéristi^ 
tùfue du Pihel , il ne se trouve pas compensé dans la 
voyelle précédente qui est rpsté -^ au lieu d être pro-^ 
longé en — • Comp. §§ 74 et 171. . ' ^ 

Le -^ sous 23 est pour ? et ne se distingue de lui que 
sous le rapport de l'orthographe (v. § 83). 
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1^ 5. 
Texte : ptSa tr\ilâl 'IIS T3Û iH^t • ^3Bb n^Pfl 

Tbad. litt. : Tu dresses devant moi une table 
vis-à-vis de mes oppresseurs ; tu oins a^ec ThuHe ma 
tête; ma coupe (est) comble. 

Anal, r ^^9r^ ] tu dresses , 2* masc. sing. fut. Kàl 
de la racine )|ip, mettre en ordre ^ préparer, dresser. 
Quant au -zr sous P et au -rr sous fi, comp. ^ 162 
et i63. 

'^i'Sb ] à ma/ace, subst. masc. D'ails, qui ne se pré- 
sente qu'au plur. (§ 309) avec ? préfixe et le sufl. de 
la i'* pers. sinfi;. Le -7- de Q'^JS est variablei^ Le rapport 
qu'exprime le 7 ici , est analogue à celui qu'il désigne 
dans la phrase suivante : nfl'^S ïlTw? nSCJ'', elle s' as- 
sied A la porte de sa maison^ Prov. IX, i4- Comp. 
en outre § 602 , 5, et principalement les deux derniers 
exemples qui y sont cités. 

inV0] une table t subst. masc. dérivé de H/S^* 
ençoyer, étendre , et formé au moyen du i lièèmanti' 
que (§ 288). 

"71^3] vis'à-'Vis de, préposition. 

'^IIS] mes oppresseurs t mes ennemis, plur. du 
part, actif masc. Kal de y^S, opprimer, persécuter, 
avec le suflF. de la i^** pers. sing. Le part. ITjîS, qui est 
devenu subst. ^oppresseur, ennemi) a, comme tous les 
participes actifs Kal, le -^invariable, et le — varia- 
ble, il appartient par conséquent à notre IP décl. 
Le rr, par lequel le suif, de la i** pers. sing. s'attache 
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au plur. masc. (§ 4^4) ^ ^^^ prolongé en -7- à cause 
de Faccent distinctif majeur AtluMch. 

2131^*1 ] tu oins^ 2^ masc. sing. prêt. Pihel de la ra- 
cine ^t^*!, peu usitée au Kal ; dans le Pihcl il prend 
la signification de rendre gras » oindre. 

Le futur qui se trouve au commencement de ce ver-, 
set est descriptif, comme ceux du 2* et 3^ verset. Le 
second verbe du verset qui se range à côté du premier 
pour le sens descriptif, se trouve au prétérit pour 
exprimer une forte affirmation, dont nous avons parlé 

§ 479- 

123^3] açec l' huile, subst. masc, avec Tarticle et 

le 2 préfixe qui a fait disparaître le ïl de l'article , 

comp. § 39.3. Le subst. nilÛ est une forme sègolée 

(V« décl.), dérivée de ]£]iE) (verbe E, § i45), être gras. 

'^VitC} 1 ma tête, subst. masc. avec le suif, de la i** 
pers. sing. Sur la déclinaison de S^K^, comp. § 368, 
à la fin. 

'^ty\3] ma coupe ^ le même suffixe avec le subst. 
fém. 0l3, coupe. Le -^ est invariable (§ 84f 0' ^^ 
mot rentre donc dans notre 1^ déd. 

Le Daguesh doua; se trouve dans le Gaph malgré 
la syllabe ouverte qui précède, parce que le "^ quiescent 
qui précède porte un accent distinctif (comp. § 69). 

n*'11 1 abondance^ comble, subst. fém. dérivé de la 

fr-r • 

racine mi • abreuver abondamment. 

Il faut suppléer aussi devant ce root le verbe H^n (§ 
462). 
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ir 6. 

Texte : ''J13B51 wn '^''-Ss 'JIBTT» lOni 3lÛ ' 1K 


Trad. litt. : Certes , è/e/i et grâce me poursui- 
vront tous les Jours de ma vie^ et je demeurerai dans 
la maison de t Eternel pour une durée de jours 
(pour toujours). 

Anal. : TIX] oui, certes, particule d'un sens affir- 
matif, qui implique souvent une restriction , de sorte 
qu'il signifie alors seulement , rien que. Un exemple 
du. sens affirmatif simple est PÇ^ Ï]^Û ?|î<, certaine- 
ment il a été déchiré, Gen. XLIV, riS. En admettant 
donc ce sens, on traduira ce mot dans notre verset 
tel que nous l'avons fait, et, en adoptant avec plusieurs 
interprètes l'autre, on traduira : seulement du bien et... 

nlÛ] bien. Ce mot sert d'adj. 3lÛ, nSlÛ, bon, 
bonne, d'adv, bien (par ex. 2 Sam. III, i3), et de 
&ubst. le bien, le bonheur, la bonté. 

Iprtl] et grâce, subst. masc. 1011, avec le 1 copu- 
Jatif, qui a -:r» parce qu'il précède imniédiatement la 
syllabe tonique (§^6), lOn étant un des substantifs 
règolés qui portent tous ie ton sur l'avant-dernicre 
syllabe (comp. §§ 282 et 342). 

''JIBIT ] me poursuivront, 3® masc. plur. fut. 
Kal, avec le suffixe de la i"^* pers. sing. La racine 
Ï]T1 a proprement le sens de presser les pas de quel- 
quun. S'il se prend en mauvaise part, c'est persécu- 
ter, et dans un bon sens, c'est suivre avec ardeur, 
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poursuivre^ par ex. la justice (Prov. XXI, 21), la 
paix (Ps. XXXIV, i5). Le sens de notre passage est : 
le bien et la grâce me suivront constamment, 

he futur est ici le futur proprement dît, c'est-à-dire, 
la forme pour exprimer le, temps à venir (comp. § 

484). 

/2 ] tous. Proprement 73 est un subst. masc. 
dérivé de //3, accomplir^ avec la significatibn de la 
totalité, le tout^ V ensemble. Quant à sa construction 
grammaticale, il doit toujours être considéré comme à 
l'état constr, y"1S<n"7S, toute la terre, serait donc pro- 
pr;ement l'ensemble de la terre; Dî)n /3, la totalité du 
peuple, ipour tout le peuple. Dans l'usage y3 est un 
adjectif avec la signification de tout. — Comme mono- 
syllabe, il se trouve ordinairement sans ac^^ent tonique 
propre, et se lie au moyen de Makkeph (§ 44) ^^ 
mot suivant. De là aussi sa voyelle raccourcie -:r (^ » 
Kametz-chatouph^ comp. §52). — heDaguèshdoua;, 
dansleCaph, malgréle "^quiescent qui précède, se trouve 
à cause de l'accent distinctifTiphcha initiale (§ 4 1 » 1 5) . 
''ÏÏ^] jours de, état constr. plur. àeUV^, jour. Sur 
l'anomalie de la formation du plur. de ce mot, v. 
§ 368. 

*'*'ri] ma vie, plur. de Tl avec le suff. de la i^« 
pers. sing. Le sing. "^n est plus u^itc comme *adj. 
avec le sens de vivant, rarement comme subst. vie. 
Pour cette dernière idée abstraite on se sert du plur. 
O^'fn (comp. § Sog ) avec le Daguesh dans le "^ radical 
(comp. § 346). — Le-r-du suff. (§ 4ï4) s'est pro- 
longé en -^ à cause de l'accent distinctif majeur 
Athnach. 
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'^JrlS&Jl ] et je demeurerai. La forme grammaticale de 
ce mot est bien simple, c'estla l'^pers.sing. prét.Kalde 
3^0, retourner i avec 1 conçersif. Mais comme je re- 
tournerai ne va pas avec le contexte , la plupart des in- 
terprètes sont de Topinion qu'il faut ramener cette forme 
à la racine It!)''» demeurer^ rester. Elle serait alors 
Vinf. constr. (fQtS), § 2i3, i, a) avec le sufi. de la 
i^ pers. sing., qui dans ce cas tiendrait la place d'un 
subst., mon demeurer pour ma demeure. Cet infi- 
nitif se trouve en efiet avec le même suS. et dans ce 
sens, Ps. XXVII, 4î niais alors le t!) a -r- tandis que 
dans notre forme il a -r- C^Mtî au lieu de "^flllt^). Ce- 
pendant il est Vrai que les formes sègolées, quand elles 
prennent des suffixes, admettent sous la i*^ radicale 
indifiéremment -r- et -:- (v. § 343 et Tabl. N. ^ipo» 
''SVû; "inp» "^"^np)- Mais comme la construction sous 
le rapport syntactique est en outre bien dure si Ton 
explique "^TŒÛ par l'inf., je préférerais Topinion de 
GBSENiusqui pense que ''flStf est pour ^^tpltà"^ {x^ pers. 
sing. prêt, de SS)'')» et la lettre faible '' a déjà disparu 
dans le prêt., ce qui ordinairement n'a lieu que dans 
l'inf. et Timp. (v. § aiS). — Le 1 est alors 1 conversif 
du -prêt. (§§ i38-i4o et 482). 

T[^'2S\ dans la maison de ^é\2X constr. sing. dusubst. 
masc. <n^3, maison ^ avec le 3 préfixe. Sur la décli- 
naison dénis, entant que régulière au sing., v. § 
344 et Tabl. N, V« décl. et pour le plur. îrrégulier 
§368. 

Le 3 préfixe a Daguesh doux qui selon la règle 
(§§ 68 cl 69) ne devrait pas se trouver aprèç un "^ 
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quiescent et ua accent conjcmctif ; il doit être regardé 
comtee euphonique (comp. § 70). 

Tj'lît?] pour une durée de^ état cônstr. du subst, 
masc. If^MA , longue durée , avec 7 préfixe. La forme 
T)H qui dérive de ?|1[N , durer long-temps , est une des 
formes sègolées en o, § 34i • 

tï^tP ]Jours^ plur. de Dl'^.yoïir , v, § 368. 


ERRATA. 

Note. Pour les citations de passages on a suivi le texte original 
dont Tordre numérique des chapitres et versets diffère quelquefois 
de celui des versions. — Certains mots, qui commencent par une des 
lettres HBSISS (v. § 67), portent un Daguesh doux dans le texte 

• • • 

sacré selon la règle § 69; on Ta mis quelquefois sans qu on l ait 
accompagné dej*accent qui le précède et qui en est la cause. 

Malgré tout le soin qu'on a apporté à ce travail , il se trouvera 
encore quelques légères incorrections, pour lesquelles on réclame 
rindulgence du lecteur. 

Page 21, ligne 3, au lieu de (n3î)1 I3), lisez (135 i^). 

» * % s * 

» 88, » 8, aa lieu de intransi/s, » intransitifs. 

» 89, • 7, » T\:n, » n:n. 

• 63, » 10, . » sarfs^ » sous^ 

» 81, » 16, après le § 229, insérez § 229 bis. Le para- 
digme des verbes quiescens ^p se trouve 
Appendice lett. I. 

» 83, B 3, d'en bas , au lieu de HlJ^'S lisez '^m'3'^3. 

• • • ' • 

» 88, » 6, au lieu de !), lisez V 

L. 

» 101, » 11, d'en bas, au lieu de .flÛÏ^, vérité^ lisez 

n3î3j>ti nourrice. 

• • 

» 103, » 14, d'en bas, au lieu de Hes. IV, 9, lisez 

Ezéch. IV, 9. 
M » *• 7, d'en bas, au lieu de Ps. CVLIV, 2, lisez 

CXLIV, 2. 
» 118, » 3, au lieu de § 412, lisez § 416. 
»122, B 6, M I3i< » >3ï<. 

» 130, » S et 17, » vous, » nous, 

»1S3, » 16, » §441,» §449. 

»20i, » 9, au lieu de plus tôt^ lisez plutôt, 

«214, « 6, « rrni3, » :rn>3. 
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